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CURIOSITÉS DE LA SCIENCE

EN QUELLE ANNÉE A COMMENCE LE

VINGTIÈME SIECLE ?

1

QUAND COMMENCENT LES SIECLES ?

Tous les cent ans, vers la fin de chaque siècle
la même question de la date du changement de
siècle revient en discussion. J'ai sous les yeux
des documents de 1799, 1699, 1599, qui posent,
tournent et retournent le problème, et dans cent
ans, en l'an de grâce 1999 (qui sera par paren-
thèse favorisé d'une très belle éclipse de soleil,



les jo~rnaux « fin de siècle » de l'époque. Et 
il y aura encore des esprits distingués qui renou- 

lent dans la race humaine I 
Il y a cent ans, les discussions ont ét6 trbs 

vives et se sont refléties jusque sur le thédtre. 
'On jouait notamment en 4800, sur un petit 
théâtre du boulevard du Temple, une pièce inti- 

a pas été sans succès, et dont le titre au moms 

? Ce n'est pas,.assur6ment, au temps de 

Vietor Hugo est n6 le 26 février l 8 0 2 . ~  cette 
date, le siècle avait treize mois, viligt-cinq jour8 

ais d'un enfant de cet âge qu'il a deux qns. 
pendant, l'immortel pohte pwlaat de Sa  ais- 

s a c e  $ Besançon a écrit, comme tout le monde 



Et du premier consul d6jà par maint endroit 
- Le front de l'Empereur brisait le masque étroit. 

" Mdgré ce qu'on appelle la licence poétique, 
Victor Hugo n'aurait'pas écrit-cette phrase s'il 
n'avait pensé que le dix-neuvième siècle eût 
commencé en 1800. Les poètes comptent peut- 
btre autrément queles astronomes. M, de Hérédia, 
de - l'Académie française, n'a-t-il pas dit récem- 
ment (octobre 1896) dans un salut & l'empereur. 
Nicolas, B. propos du-pgnt Alexandre 111; qui de- 

I va.it être princièrement inauguré à l'Exposition 
kde E 1900 : -- 
r d  
$ Et qu'and ~ ~ u h e  du siècle à venir aura lui, 
V a r i s ,  en un transport universel de joie, 

Ouvrira fièrement la triomphale voie 
, Au couple triomphal qu'il acclame aujourd'hui. 

Francisque Sarcey &elait égalemerit l'an- 
née 1900 l'Aube dd siècle. 

Eh hien, non, l'aube du vingtième siècle n'a 
uscule du dix- 
t non pas le < 

commencement ou l'aube du vingtième. C'est la 

ne commence 
\. , 



. sous les' yeux plusieurs ouvragei de - 

,- 

t 

tation sur le coqmencement du sibcle 
ir la&elle des deux années (700 ou 

: ,y ,  t s - 1701 est la prelqière du siède. 
+va 
Pa.' 
* .  

2 O  Lettre critique & l'auteur de la dissertation. 
30 Nouvelle dissertation sur le siMe prochain, où 

l'op fait voir que I'ann6e 1100 est la premier$ du 
;- d < _ siécle, 

* 
:>,:@- , 
a S i  40 La querelle des au-lehfs sur le commenceme& 
P.' 4. ' - . du$ééle prochain. +* - 
# .  50 La question dgcidde sur le sujet de la on d.u: 
i2 + siècle. 
p .  

-Ces cinq petits livres ont éte imprimês h Paris . 
r i  . * 
: en ian 1699. ce  sont des discussions & n'eir plus. 
i iinir, des arguments tirés de la Bible, des P&cs ' 

de l'gglise, du dogme chrétien, du dbllug~ de NoB; 
-. -de l'institution des Jubiles les pàpes; et d'in? - 

terminables bavardages $'avocats qui finissent 
. par embrouiller tellement là cpesticin qu'on n'y 

voit plus goutte, ma le6  les dis~nct~ons'slrbtiles 
qui y sont faites entre. les nodbres ordinaux e t  
les nombres cardinaux. Les àiiteurs se sont rnbrnc3 
donne la peine d'y intercaler des figures ge~mé-  

- 
- 



- 
Nous rencontrons des dissertations du même 

, ne tranche pas la question et en laisae le 
x astronomes, lesquels, d'ailleurs, n'ont 

ais varié, pas plus que l'arithmétique. - 

éternelle question est pourtant assez 

compose dédix unités. Le nombre 

ne centaine se compose de cent unités. Le 

a pas eu d'an O dans l'ère chrétienne, 
ier de cette ére, c'est l'an 1. 

douté de l'importance' de sa venue ni de 

ans l'histoire politique des nations. L'année 
naissance passa inaperque des Romains 
des Juifs, et même le premier siècle du 

, et le cinquigme, ne prirent pas place 



aine, n6 en Scythie, nommé ~ e n y s ,  et que sa 
petite taille avait fait surnommer Denys le Pètit, 

< 

isius exiguus. I 

C'est lui qui a constitiié l'ère chrétienne, au 
ixième siècle seulement, comme on voit. Il sup- 

que J ~ Ü S  était né le 25üécembre' de l'an de 
e 753. L'annee 754 de, la fondation dé Romé ' 

iiit la première de l'ère chr6tienpe. Cette yre- 
- 8 .* r mière. année, même dans les idees de Denys, 

i& +-", 

##$ +*:, - n'était d6ne pas celle de la naissance de Jésus : 
@&& 2j:c 

+l - 
d3;;;..wn c o ~ e n c e a i e n t  &ait postérieur de sept jours 

;: &&&te naissance. 
\ 

- .; " r - Dans cette, recherche de confrontation hi&- , 
,+$.~ + 

. ,  
3; ;, " - y)-+ . rigue, le moine Denys commit une erreur de 
& =* , 
+&.; ; .quatre ans, facile CL constater, la date de la mort 
ç .. 
&"",--; q -+d  d '~&rode  Btaot exactement connue. Le Christ' est 

* P. 

&.-, .iv n(! en l'an 749 de Rome et nop en l'an 763, et est 

$$; mort à .36 aris e't non k 33.   ou th l'ère ehrhtienne g$*-'. 
est-dé quatre ans trop jeune.  ais il serait assu- 

Jf"# .. +éeie<fincommode dé le chaqger. ' 
"k~, L r  ' 
4 ,  
-8 " 
-+- - Quoique cette erreur de confrontation soit 
, w 

, i;.5 y - connue - ,  depuis plusieurs siècl*es con en pi~rle déjà 
&F':;.I &.os les dissertations ëitées plus haut), on a con- 
k(2-L . 
>yt. & Y  ; krv6 I'ère ehr8tienne telle qu'elle a étd propos& 
2 . '+ 
Ci#,<.+ " r ,  

&--+ par Denyslé~etit .  fi suffit-de s'enteiidre: C'est la, , $&e? * , 1, 
tgJ- A . ;x ., " ,  * 



ne, l'an premier est bien l'an 1, et l'an dixiéme 
l'an 10, et la centième année du premier 
t bien l'an 100. 

roblbme ainsi pose ne peut pas laisser 

la Révolution française cr6a un calen- 
r nouveau, elle agit de la même facon, n'ima- 

gina pas d'an O et appela sa premihre année l'an 1. 
, Ce qui' paraît tromper certains esprits - pro- 

- bablement superficiels, au moins en ce qui con- 
cerne la chronoIogie - c'est le changement des 
deux premiers chiffres, des chiffres séculaires, 
des nombres 1799 à 4800, 1899 à 1900, etc. On 
passe, en ces millésimes 99, de 17 à 18, de 18 à 19. 
C'est vrai. Mpis il n'y a pas làd'autre différence que 
celle qui nous fait passer du nombre 9 au nombre 
I0,'du nombre 99 au nombre 100, c'est-&-dire au 
complément de la dizaine et de la centaine dans 

Une dizaine va de 1 à 40, une 

On a bien aussi varié dans la date du commence- 



, - concisioïl n'est &idemment qu'uninciden t) , tan tôt 
, & la conception de Jésus ou annonciation de .' 

l'ange, Bxke logiquement par l'eglise il neuf mois 

, de distance, au 25 mars ; tant& àP%ques, la fête 
.. de la résurrecti~n et du printemps. On a, d'autre 

"r ' 

: part, raccourci l ' snde  de dix jours en l'an 158%, 
, pour mettre, d,'accord le ealedQrier avec--1'astro- l 

." riomie; Mais tout.cela n'empêche pas que-le der- . l a 

' pier jour de I'annnnéelSOne soit 1e.derriier du dix- , 

, xieu+ièr& s&dè,e t  qix Jè' premier janvier 19(11 ; 
. ne soit le premier jour du , vingtième . s i é c h  . * 

On peut çonstat6y" en ce moment, par. la lec- . 
^ 

ture des journaug, qu'il y a encore des dissidents, , 

1 B Paris, en province et l'&ranger. Je m e  per- * 
.,mettrai, entre - autres, qboiqu'il y soit question da 

- - '<moi, de citer tex&ellement les deux.lettres sui- J 

- . 2 vantes,. publii&s dan& le Messager% de Z'dllie~-: 1 
i . i 

-A / 1 
1 

crois fort que c'est le Messagar qui a raison. 
i 
3, 

isque M. Maurice Dunan fait appel aux longi- 
es,. il ne rdcusera pas Camille Flammarion, 

! 



Cet.astronome vient precisément d'&rire dans le 
numéro du 25 octobre' de - la Plevue- cles Revues un 
article intitule : a -En quelle année commencera le 
vingtiéme siécl'e ? N 

Je serais heureux si, aprés lecture, M. Maurice 
Dunan voulait bien nous faire part de ses réflexions. 

Voulez-vous me permettre de répondre à la cour- 
toise invitation de M. d e  Rocquigny-Adanson ? Je me 
suis empresse de lire l e  numéro du 25 octobrê de la 
Revue des Revues où se trouve l!article de Camille 
Flammarion sur la fameuse question : En quelle 
année commencera le vingtihqe siècle ? N J'ai trouvé 
l'article charmant. Camille Flammarioiz n'écrjt-il 
pas toujours avec esplit? Mais il n'a pas un instant - 
modifi6-ma façon de penser. M 

L'article se réduit à u n e  affirm&ion, à savoir qu'il 
n'y a pas eu d'an O. . A - 

(< Une-dizaine,-dit Flammarion, se compose de dix 
unités, .Le nombre 10 faitSpartie de la dizaine. Une 
centaine se compose de c e ~ t  unités. Le nombre 100 
fait partie de la centaine. Or  il n'y a pas eu d'an O 
dans l'kre chrétienne. L'an premier de cette ére? c'est 
l'an 1. P 

Et ~lammarioh ajoute encore. : n Il n'y a pa& & 
d'an O. DONC l'an premier est bien Ivan 4 et l'an 



y.v p-y?;; , i ~ e : ~ ~ ; ~ ~ p : % ~ . ~  
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1 " ' ,  

' , - dixième est bien l'an 10, et, la centième ann6e du pre- 
mier siècle est bien l'an 1000: >, 

/ 

Voilà toute l'argumentation de Flammarion, e't 
- j'avoue que son (t donc >) me parait un pohme. Car 

'i l'erreur (erreur, à mon avis) consiste prt5cis6ment à 
1 

nier qu'il y ait eu un an 0'. ~ssu iémin t ,  on ne l'a pas 
, . appel4 l'an O. "On l'appelle la première année » ; 

- mais comment donc indique-t-on toutes les mesures 
;., -) de durée et d'espace, soit sur l'horloge pour les lieures, , 

soit sur la sphere terrestre pour les méridiens, soit 

- sur les routes pour 18s kilom&tres, sinon -en. allant: de 
'-; O 5 i pour la première unité? La « prerniéi.e heu~e 1; 

' 
du jour n'est-elle pas l'heure qui va de minuit &. 

+ -.- 
; 4 heure ? La douzi&rne.heure n'est-elle pas celle qui 

. -. wmmence aveo le chiffre',-XI, et s'il était peilmis 
d'aller jusqu'à un total :de dix-iieuf cents heures, la 
dix-neuf cent uniéme .ne commencerait-elle pas avec 
le chiffre (9001 Le rkridien 4 n'est41 pas à soixante - 
' minutes du premier méridien O ? A quel moment &r 
une route a-t-on fait dix kilomètres ? ~!est-eé *%s 
quand on voit la borne portant le chiffe 40, et à quel 
mernent en aurait-on fait dl-seuf'cants, sinon qaand 
on arriv&iit:devant là borne portant Te ch ipe  49009. 

, La (( preiniere année )> est donc celle qui s'est écoulée 
du point de départ, B savoir1 ldn$ka&e du chri&. 
Denys le Petit compta six mois, onze mois, e t  c'est 
' seulement 21 la fin desdouze mois + .  qu'd.put compter 
une année et poser le chiffre 4. / 

La deuxiéme année s'8coub du l'r janvier I au 



unième annee commencéra-"avec le l e p  janvier 1900 
pour finir le 31 décembre 1900 ; mais on v,oi't bien 
que les -dix-neuf cents ans seront.écoulés effective- 
ment à la date du je. janher 1900. - , 

Mais, dira-t-on, « pour les Conventionnels, il n'y 
a.' pas i u  d'an 0, et la premiére année (1792-1793) 
s'appela l'an 1 ! )) 

G'est 16 cas d'appliquer ce que dit encore Flamma- 
rion, que toutsst affaire de conventian. « Les poètes 
compternt autfement ylue les astronomes n, dit Flam- 
marion, -qui ne les apas  dans son camp. Je crois 
que ce sont l& qui ont raison. 3'ajo;terai 
qu'il est remarquable de voir comme les esprits sont 
butés -dur Cette question. et coinbien les opinions 
deviennent intransigeantes. 

I '  

, 
' Cette argumentation est h%s serrée, et desi 

pourquoi \ .  j'ai voulu la repro-ire entièrement. 

, . Elkm'engage à reprendre, comme M. Dunan, 
l'exemple de ce qui s'est passé sous nos yeux, 

pour ainsi dire., il y a cent ans, en France meme. 

L'an premier de la Bépubligue française, com- 

pose des douze premiers mois, s'est appelé 1'an.l. 

L'an d;xidme$est appel6 l'an X. i 

La centiéme apnée de cette nouvelle ère se serait 
- 



SCIENCE 

donc appelée l'an CENT, si S8re républicaine durait 
encore. 

8 - Il en a été de même dans tous les calendriers. 
On aurait pu appeler la première année l'an 

' zéro,maisonneSapasfait.  
On aurait pu aussi appeler le premier si&cle le 

. - siècle zero.' On ne l'a pas fait non plus, et on a 
eu raison. 

- On voit, en dhfinitive, que les dissidents repro- 
, chent, tout simplement, d'avoir ,appel6 L'an pre- 

, mier l'an 1, au lieu de l'avoir appelé l'an O. Mais 

, , 
.c'est ainsi que Pe calendrier a été établi.' Denys le 
Petit h'a pas pose le chiffre 1 après la première 
année, mais pendant. La première année s'est ap- 

'" pelée l'an 1.-1 veut direpremier, tout simplement. 
C'est donc le 34 décembre 1900, @ minuit 

précis, que le siècle s'est décroché, pourrions. 
nous dire, à l'horloge des temps, et est tombe dans 
l'abîme du passé pour faire place au siècle nou- 
veau. 

.. - 
P.-S. - L'empereur &Allemafine a décrétb que 

le dix-neuvième siécle finissait 1831  décembre 1899. 
Le gouvernement a fait allumei. b minuit de grands 

feux sur les places publiques, et au même instant 



des airs d'adieu. nu siecle s'en allant, et au sibcle 
,riaissapt, le salut de la bienvenue. 

On a ~élébrQ le 31 décembre 1899, à 11 heures et 
uart, à la chapelle du chbteau, à, Berlin, à l'occasion 
e la f;n du siécle, un service divin auquel assis- 
aient les ambassadeurs et les autres représentants 

diplomatiques, les athchks militaires, le chancelier 
de '  lgmpire, les membres du Conseil fédhal, lad - 
princes résidant actuellement à. Berlin, les cheva-- - 

% -  

l i e r ~  de l'ordre de l'Aigle noir, les ghnéraux, les - 
amiraux, les commandants- , _  des régiments- de la garde - 
et des rdgiments d o i i  l'empereur est- le chef, 16s 
ministre& actuels, les anciens ministres, ,- e t ,  les 
membres du bureau du parlement -et des Chambres 
prussiennes. Aprés la cérémonie religieuse, il y a eu 
réception dans lasalle blanchi pour les félicitations 

jour de l'An, 
Les ambassadeurs, le chancelier de l'Empire, le 

comte de BUlow, le comte Lanza, ambassadeur 
d'Italie, M: de Rogyen y, ambassadeur d7Autriche- 
Hongrie, et les autres hauts personnages; ont défilé 
àux sons de lapusique devant l'empereur et l'impé- 
ratrice qui ont serré la main et adressé des paroles 
gracieuses h plusieurs d'entre eux. 

A la f&e seculaire qui a eu lieu à l'amenai, i'em- 
pereur a adressé adx officiers une allocution dans 
laquélle il 'a rappelé -que l'année' etait anéantie au 

\ 



rvissement. .(( La 

ble importance que par la reorgani- 

- 

1 rendu h l'Allemagne l'unit6 et une situation imposant 
1 .  le'respect;. )) 

/ 

On peut différer d'~pinion sur la u sublime 
- idee )) du massacre perpBtue1 des peuples entre 

'. 
eux, mais il semble qu'dn ne .devrait pas d i f f b r  
sur un- cakul d'arithmétique. Le p=oblème ré&e 

, I L  

pourtant bien simple : puisque Y i n  1899 Btilit, 
r - par dbfinüion méme, la 1899" ànnée de l'ère 

eH&tiieane, I'&& 1900 Btait la 190ûe et 19 si&& 
- 

tt fini awc elle. 
.% 

% ~ . . - , .  
r" 

s 



* - 

ou A COMMENCÉ LE V I N G T I ~ E  SJECLE? , 

venons d e  voir pueile vingtième sièçle a 

t la méme chose, le ier janvier 1901 à 

Paris, de Londres, de Rome 

ent prédis où minuit $011- 

écembre 1990, il étWt de$ 
t h  à Vienne, du ldP janvier 1901. 

cle avant les Français ? 





\ 

. 

' III 

-, - 

L'examen de- cette troisième question résoudra 
la se~on'ds.~~ 
-. Pourle savoir, prenons-un globe terrestre entre 
les.m&ins. Bi nous calculohs l'heure en, allant vers 
l%st, nous -trouvgns .que lorsqu'il est minuit 
Paris, minuit, jesuppose, du dimanche au lundi, 
il est alors à Vienne i heure du matin du lundi ; 
&Sébastopol, 2 heureg du même jour i B Astrakan, 
3 heures ; à Boukhara, - 4 heures ; à - Saïgon, 

* -  

7 heures ; à Yokohama, 9 heurea; & ~' î le~des  Pins, 
<44 :heyres, et à l'ile Futuna, midi, toujours d a  

I "' 

.IUndi. 
Bi, d'autre pwt, nous calculons en allant vers 

~ ' & c ~ t ,  nobs trouvons'qu'il est alors 10 heures 
- Z a ,  



- a San-Francisco ; 1 heure de l'après-midi vers les ' 
îles ~léoutignnes. . . et au délà,. B l'lle Futuna, midi 

- .. du dimanche. 
Recommencez comme VOUS l'entendrez, vous 

arriverez toujours à Yun de ces deux résultat$, 
aussi" absurdes riin que l'autre. 

Où donc le jour change-t-il de nom? - 
Pour chaque pays, on passe à minuit .du 

jour au lendemain; pour chaque mdridielz, le 
- jour se décroche B minuit, et dimanche -devie& 

lundi; mais pour l'enselnble de la planète, il n'y 
a pas de date, pas de calendrier. C'est le mouve- 
ment de rotation du globe qui,<en amenant les d i -  
férents points de la surface en présence du 
soleil, produit les successions d'heures et de 
jours. - 

- 
1 

, En fait - regrettons de l'avouer --ni vous ni 
mai ne pouvoas trouver où commence lundi et oh 
finit dimanche. Ça ne commeiice et Ca ne finit 

' nulle part ! 
Cbrnment cela peut-il se faire? Peut-an étcg en 



gvidemmenf'non. Alors il y a donc une ligne " de dhnarcation où l'on passe du dimanche au 
: lundi : -lundi B gauihe -et dimanehé B droite de 

Cette méme ligne? Qù est cette ligne et qui l'a 
trac&? . 
.* Si une telle ligne traversait -paris, ce seraitif- 

. - feitivement fort embarrassa@. ' Voyez-vous que 
Ton soit au 14 juillet pour le cbté impair de l'qve- - _ 
nue de, l '~&r$ et l'Ouest de. la capitale, et au 

c - <- i 3  i , juillet~pour . . 16 ebté pair e t  à. 1'EstlQue l'on soit 
" - lyi"j&ier 8 gauche-et au 31 dkcembre à droite ! 

. 8  

, *, Rewquons  d'abord que, dans les temps. an- 
- ,.k oiens, &nb&ieure&e~t à l'iinification modefne du 
glabe, chaque pays comptait les heures et les 
joùrs sa &se e t  avait son klendrier spécial. 
On n'avait pas à, s'entendre, puisqu'on nese  con- . - -  
naissait pas. bes peuplades de l'Amérique comp- 
taient le temps B le& facon. Le& Chinois pensaient 
et agissaient autrement. Les Éuropéens n'éprou- 

*mient même pas le besoin de s'entendre entre 
pux. i 

Lorsqu'oneut fait le tour du mondè, lorsque 
19s , _  Européerig mirent en communication toutes 

- -- \ 



besoin d'uniformitd s'imposa et une ligne de 
frontihres de date ne tarda pas à en résulter. Les ? 

portugais-et les Hollandais firent ,' le tour de la 
planète de I'OiRst à l'Est, en doublant le cap de 
Bonne-~s~~rance .  Les Espagnols, au contraire, , . de 
l'Est 8 l'ouest, par le détroit de Magellan. Chaque 

h 

nation gardant $a manière de compter à bord de 
-'- ses navires, il en réshta qu'au mhridien antipoke 

les habitants de l'île Formose, jadis colonie hol- 
r' 

landaise, ont repu lundi au moment où les -Ma- 
riannes, découvertes par les Esp&jnols, rece: . 

vaient dimanche. - 
Mais alors, comment s e  fait-il que personne na 

s'aperqoive de cette situation et que l'on paraisse 
si bien s'entendre sur le globe entier; quels 
boiint les voyages que l'on fisse, quelles 
soient même les dépêches télé@aphiques qui se 
croisent de toutes, parts à la .surface de la Terre 
comme le réseau nerveux de l 'huGnité pen- , 
sante et agissante? .. 

Voici .' Par convention, le jour change de nom.. . 
où il n'y apersonne pour s'en apércewir. 

A l'opposé juste du méridien de Paris, le- 
1800 degré de longitude - orientale ou occiden- 



tale,- c'est tout  un - traverse l'immense Océan 
Pacifique sans rencontrer aucune'terre. C'est A 
peine s'il touche le bout de la Sibérie, au détroit 
de Behring. Le long de ce méridien antipode, il 

Reprenons donc notre raisonnement du 3 i  dB- 
eembre 1900 relatif a i  changement de siècle. 

g En même temps que les horloges de Paris ont 

marque minuit le 31 d6cekbre 1900, celles de 
ïEurope centraleéta$mt en avance üunéheure et 
d6j à au vingtiime siècle. il était alors 2 heures du 
matin b l'Isthme de Suez, 3 heures &.,Téhéran et à 

Tananarive, -., 4 heures Zi Boukhara ét Tobolsk; 
.5 heures à Madras st  à Colombo, ô'heures à Man- 
dalay et à Calcutta, 7 heures-à S a ï g p  et à Hanoï, 
8 heures & , Shang-Haï et .-A Séoul, 9 heure6 ài 
~ e i d o ,  10 heures\& Briibane, i lheures  à ~ o u m ~ a ,  
midi à l'île ChatJmxn, midi du leF janvier 1901. 

D'autre par$, lorsqu41 était minuit à Parisi 
- & 

- minuiit>du ,. 31 décembre 1900'; il n'était encore 'q& 
I4&heres un quar.t h ~isbonne,  &e 10 heures 45 
à Saint-Louis du Sénégal, @te TJ heiires fi New- 

' *  

York, 6 heures à Chicago (six, ,heu& .du sqir au 
31 decembre), 5 heures B Mexico, f l i~ures  & San- 

.. ~ r a ~ c i s e o ,  3 hkures dans l'tle du Prince de Galles, 
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$&%e~rei$ dans l'Alaska, i heure & Honolulu, midi 

Cette fle Chatham est, comme chacun sait, voi- , 

:.. _ sine de nos antipodes. Sur ce même meridien 
opposé B celui dk Paris, on re- 

marque aussi quelques autres îles, l'île de Ker- 
marec, les îles Viti, l'île $Vallis, ïîle Barbery, l'île 

- Midway, I'île oanaga, dans les Aléoutiennes. Sur 
ce méridien, situé ju6tea';douze heures de distaace - 

de nous, il est midi quand il est minuit Paris, 
rt oti de Èa veille. C'est 1S que les 
u suppriment un jour lorsqu'ils 

k d e ,  .et qu'ils reçoivent un jour 
de paye en plùs ou en moins. 

* 

'Lorsque l e s ~ a v i ~ a t e u r s  traversent ce méridien, 
ils changent réglementairement la date de leur 
journal de bord, les Français se réglant. sur le 

is, 'les Anglais sur celui de Green-. 
wich, les ~méricains sur celui de Washington. 
Ceux qui. fontW'le tour du monde, ' de l'Est ' & 

- l'ouest, et  qui auraiont perdu - un joui en route, 
ajoutent un jour ; ceux qui le font de l'Ouest $ - , 
PEst et qui en-auraientgagnb un le retranchent. 
L'administratiqn, disons-nous, - compte mêde 
dans les rations ce jour ajoute ou retranehd, 



Si - .  les navigateurs ne prenaient pas ce soin, ils 
rentreraient chez eux avec un jour de diaference 
sut leurs compatriotes sédentaires, et c'est préci- 
sément ce qui est arrive, pour la première fois, le 
6 novembre 1524, lorsque les compagnons de Ma- 
gellan, partis d'Espagne le 10 août 1519, par 
l'Ouest, et revenus .- par l'Est, fureo t stupbfaits de 
voir les Espagnols c&brer les fêtes du dimanche 
tandis qu'ils Btaien t convaincus d'arriver la veille. 
Ils h'en croyaient ni- leurs yeux ni leurs oreilles. 

C'est aussi 18 l'origine de la fameuse samaine des 
trois jeudis. Deux voyageurs ayimt fait le tour du 
monde, l'un- par l'ouest, l'autre par l'Est, placent 
le jour de leur arrivée, soit un jeudi, par exemple, 
l'un un jour plus tbt, l'autre un jour plus tard que 
lejeudi local, e t t rouve~t  ainsi trois jeudis consé- 
cutifs - ii moins qu'ils n'aient pris soin de faire 
en route l a  correcticrn de date dont nous venons 

de parler. 
En pratique; la-ligne de dérnar&atiok ne suit ni 

- - lei80eméridien ge Paris, ni celui de Greenwich, 

- ni aucun autre : elle est fortement cont&n&e, 
passant à l'Est du ~amtchatka et à l'ouest des Iles 
Cwolines, pour revenir à l'Est de la ~ouvelle-ZB- 
lande et de l ' le Chatham. J'en 'ai tracé la carte 
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d'après les derniers renseignements que j'ai ?le- 
mandes m" aur'amiraùtés anglaise et américaine, sur 

' les usage~~aetuels. C'est la troisihme que je publie 
depuis vingt e s ,  car ces usages ont varié avèc 
les annexions et la politique ; il semble que celle- 
ci puisse Otre considér4e comme définitive. 

Après nous être demandé quand a commenc6 
le vingtième siècle, nous pouvons donc nous de- 
mander aussi O& il a commencé. - 
- Les habitahts de la Terre qui oatles premiers 

salue le vingtiéme siècle ont Bté, du ~ o r d  au 
Sud, les Russes de 1a:~ibérie Orientale et 
du ~amtchatka,  les' Japonais de l'ile de Yeso 

, et de ~okio , - les  Espagnols ët les Américains 
des PMippines, les insulaires. de la Nourelle- 
Guinée , des des  alor or non , . *des Nouvelles - 
~dbriides,, lei  Français de- la Nouvelle-Calédonie 
et les Anglais de la ~o&el le i~é lande  et de l'île 
Chatham. C'est cette derniére ile qui est entrée 
la pernière dans le nouveau sièclei) dm il me 
semble qu'il n'y a pas grand monde la pointe 

i 
orientale de l a  Sibdrie. Sa longitude est de 
180058' à l'Est de paris, c1est7&-dirb de 18 heu- 
res 4 minutes en avancé sur nous. Lorsque l'hor- 

1 
loge de l'Observatoire de Paris a sonné minuit le 



Ligne geographique dp changement de date quotidienne, 



* 
$A . ' :.. iJ .- , 'nutes que le 4" janvier 1901 régnait sur ce point 

>% a - * pepdu dans l'Océan, c'est-à-dire 6 tait là midi 
* *  " , * 
il - 1 _ 4 minutes du premier jour du vingtihme siecle. 
.- ' il Ces différences de dates n'ont pas été sans in- 
" Coiivénients, surtout autrefois, lorsque les Philip- 

pines avaient la date américaine. Lucon et Cé- 
lèbes, quoique sur le méme méridien, d avaient 
deux dates diffkreotes, la première américaine, 

.. la seeondè asiatiqueA et eüropéenpe. Ce n'est 
* .  ' 

qu'en 4844 que l'archevêque de Manille décida - - 
que le 30 décembre 1844 serait immédiatemeni 
suivi du 1.' janviei 1845, adoptant ainsi la date 

, - ' , 

- - asiatique pour tout l'archipel soumis à sa juridic- 
tion *. L'achat d e  YAlaska par les Etats-Unis a 

* pour les amateurs de documents, voici la lèl t~e-du 
, gouverneur de  ani il le, relative à .la suppression d'un 

jour pour les îles Philippines : , 

u Consideraido* . conveniente el que sea uniforme el 
modo de,contar lm &as en-ésta isfas à; ,Europa, China y 
demas paisès, sitaados al Este del Gabo dï'Bueno- Espe- 
ranza, -que cuentan un dia mas, vengo. en disponer con 
acuerdo - del Excellentissimd Signor Arzobispo, que por 
qste âno se 'suprima el martes 31 de aciembre, como si 
realmente hibiese paeado, y-que eldsig&ente dia al Lunes 
30 del misrno, se cuente mjércoles 1" de Enero de -1845. 

- 
1) Mhnilla; 16 -de Agosto de 1844. 

n NARCISO CLAVERIAI u 



eu pour effet de donner à ce territoire la dite amé- 
ricaine au lieu de l'asiatique. .. 

cette fh du dix-neuvième siècle a probablement 
rnarqu6 aussi la fin de ces i~sulaires de la  petite 
Ile Chatham. Il y a cent ans, ils étaient encore 
deux mille. On en cornPt& cents vers 1830.' . 

Ils vivaiept tranquilles, simples et à peu près 
nus, sous-le bon soleil de la nature. Leurs voi- 
sins les Maoris de la Nouvelle-Zélande vinrent 
les visiter en i831, les trouvhrent doux, heureux 
et gras, et les 'mangèrent, ... après leur avoir 
fait construire par eux-mimes les fours des- 
tinés à les cuire et leur avoir fait transporter 
le bois convenable pour mener à bien la cuis- 
son. On les fit rôtir, on.  s'en régala et l'on en 

- - 

prépara des viandes de conserves. Vers 1870, il 
en- restait encore deux cents, et peut-être en 
reste-t-il encore une - cinquantaine aujourd'hui. 
C'est, en ,petit, l'histoire habituelle, ancienne et . 

- ?O-ntemporaine, de notrecharmante race humaine. 

Partout et toujours, dans toute l'histoire des 
peuples, la Force 'prime le Droit. Charmante 
planète l 

Le vingtième sihcle a* donc ~ o ~ m c n c é  le 
lep janvidr 1901; à l'-origine des heures pour 

/ 

LLi 





1 

Et interea fugit irreparabile t e m p s  I 

Ce n'est pas d'aujourd'hui'que l e  commence- 
ment de chaque année est salué par mille souhaits 
de bonheur et une avalanche d'almanachs. L'an- 
nuaire le plus ancien, qui s'est perpétué sans - 
interruption jusqu'à nous, est pr4cisément notre 
Connaissance des T k p s ,  dont la première année 
date de 1679. Ceux d'entre n o s  lecteurs qui 
aiment les curiosités bibliographiques, en trou- 
veront ici le curieux frontispice, qui, sous 
Louis XIV, la RBgence et Louis XV, annoncait h 
nos trisaïeux le renouvellement de chaque année; 

. Si quelque habitant de Vénus ou de Mars venait 



tous les citoyens et citoyennes se congratuler pi 
vivep&ibat:t d'avoir une année de moins à vivre en 
ce bas monde. Sans doute, la vie ne vaut pas cher, 
les annees s ' envofk  vite, et Lamartine a eu 

* raison de dire de chacune $elles : 

C'est encore un pas vers la- tombe 
Où des aps aboutit le cours, - 

'Encore une feuille qui tombe - 
- 

De la couronne de nos jours I 

'i 

Mais enfia, en .'face de l'orgie des, étrennes de 
toute nature que la vieille année lance au seuil de 
la n&velb, et devant la tempete de cadeaux et 
de compliments qui souffle en tourbillons pen- 
dant quinze jours - sur toute l'humanité, masculine 
et féminine, adulte ou enfantine, notre observa- 
teur extra-terrestre ne pourrait s'empêcher de 
conclure que vraiment tout le monde est-dans la 
joie d'approcher un peu- plus du tombe& l . A 
toutes lei bizarreriés de la nature humaine, notre 
voyageur celeste ajouterait encore, sans doute, 
l'inconseguence, et son impression serait, évi- 
demment, que si nous sommes doués de quelques 





. qualit4 dominante, 
En effet, il semble que tous les habitants de lai 1 

1 

Terre se réjouissent d'avoir un an de plus, d'être 
avancés de douze nouveaux mois vers le terme 
final, d'être all4gès d'une année dans le poids de 
la vie, Ce n'est pas seulement de la joie, c'est du 
délire. Les félicb#@ns, - j_..V les cadeaux, les lettres, 
les cartes de v i & & ~ ~ & y i s  . *-  1+ . d'or, les billets de 

Fr  _ 
banque pleuvent il6 t6ptes parts-, et  nul ne vou- 
drait se soustraire à ce tourbilaon enchanteur,- 
Paris s'emplit de - boites de musique et d'orgues 
de babarie que l'on ne - s o t  que ce jour-là. 
Tout le monde s!embrasse et l'on pleure de bon- 
heui, les grands-parents comme les enfants. En- 
core une-année de partie! Quel triomphe, que de 
remerciements à adresser au ciel ! On est si heureux 
que la nuit du 31 décembre azz 4" janvier se passe 
s a i s  sommeil.. . , 

Vous me direz peut4kre que si l'on se réjoiiit 
tant, c'est plut& d'inauwrer une nouvellë année.. 

/ 

que d'en avoir une de plus sur la tête. Mais' cela 
revient à peu près au r n 8 ~  : c 'kt  se P4liciter 
de vieillir, ce qui est, du reste, à la vérité, le 
seul moyen que l'on ait trouvé de ne pas mou; 



rir. Mais pourquoi n'y met-& pas une joie un - 

peu plus discrète? On n'y rh~sehit qu'à demi. Si 
l'on &ait logique, on devrait t r e  fort maussade 
et supprimer les étrennes, Les anniversairesne 
sevraient ê trc indifférents qu'aux astronomes, 
paTce qu'ils savent que les années terrestres sont 
insign@antes, que la Terre cet un globe assez mal . 

réussi, .que l'on n'a le . temps d'y j ~ u i r  de rien, et 
qg'il y a des planètes comme Neptune, par 
exemple, oh les anh0es sonta165-fois plusJmgues 
que les nôtres, desor te qu'un homme .de quarante 
a i s  est iié deux: mille ans. avant. l'érection des 
pyramides. Une teHe iongévité vaudrait la peine 
-qy'on s'y attachât. Nais ici, &ut passe si vite, qu'il 

f .  

n'y a vraiment pas de. quoi s'en féliciter avec tant 
de pompe. 

II est vrai que, toujours en vertu de la même lo- 
gique, ee jourdeféte que l'on célébrait jadis au prin- 
temps, a été mis aumilieu de l'hiver, de la saison la 

desagreable qui existe sous nos latitudes. Au ' 
printemps, le soleil~revie& les fleurs renaissent, 
les oiseaux chantent. C'était trop naturel de fêter 
Le &leil ; onômis le jour de l'an à l'kpoque la plus 
sombre "et la plus froide de  nos climats. 

cette. famevke lopique eo&uant 4e ~ o u s  di- 

- a 
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riger, on a pïs ' d b ,  . . %  en changeant l'ordre des 
mois, de ne pas changer leurs noms. De cette fa~on,, 
19 neuvième mois de l'annde slappelle le septiéme 

.? 

(septembre), le dixième s'appelle le huitième (oc- 
tobre), le onzi4me s'appelle le neuviéme (no- 
vembre), et le douzième s'appelle le dixième (de- 

+ cemore). C'est - 

Daiis l'orbite quecla Terre décrit autour du! So- 
leil, il y a quatre points g6omé@iques que l'on au- 

* * *  

, rait pu:khoisir, les deux soistices et les deux &pi- 
&es. o n  s'an est bien gardé. En ce moment, il 
est vrai, la ier janvier. est voisin du périhélie ; 
mais c'est une *ure ,coïncidence, et -cela ne du- 
rera pas, parce que le périhélie se déplace. 

L'annde se composabt de 365 jours un quart, 
u faire quatre trimestres égaux formés 

de trois mois de 34,30 et 30 jours. Ce serait simple. 
Le jour de l'an ne compterait pas; ce serait un 

: janvier O comme disent les mathé- 
*matieiens. Tous les quatre ans, on aurait deux 
jour6 de f6te au keu d'un. De la sortè, toutes les 
années &e ressembleraient et p,hrraient, par 
exemple, commencer toutes par un lundi - et les 

: trimestres &&&ment. 
Ce serait trdp simple : que 4evies.aient - les * 

A 



e 

Ei puis, souvenons-nous que les Romains, qui 
F 

Otûient kgalement très raisonnables, avaient peur 
du dernier jour de février, ndis  consacré au dieu 
des+morts, et que pour he pas s'attirer la colhre 
des dieux de l'Olympe, au lieu d'ajouter franche- , 
ment un jour tous les quatre ans, ils le glissèrent 
suJmepticement entre deix autres et l'appelèrent 
le deuxième-sihème (bissextui~avant les calendes 
$4 mars. Par ce subterfuge,' hvrier n'avait tou- 
jours que 28 jours et l'on Bvitait un sacrilège 
et de grands malheurs p&iics. Ce jour supplé- 
nientaire étant ainsi cachérp entre -deux autres, 
les dieux ne le voyaient' pas ! En effet, ils n'ont 
pas protesté, et nous avons eu- nos années bis- 
sextiles avec des mois de février de "L jours. 

Ne rions pas'trop. Combien de. rues, à Paris 
-même, n'ont-elles pas leur numéro 43 changé en 
il bis? - 

~ ' d l l e u r s  nous-mémes, chrétiens, nous avons 
tenu à garder pieusement hette superstition an- 
tique.et & ne pas dever février à la dignité des 
autresmoist Dy reste, nous continuons à donner 

- Qes npms païens aux jours de lq semaine, tout en - 
-b 



sachant bien que la Lune ne gouverne plus le 
lundi, Mars le mardi ou Vénus le vendredi. Tou- 

! 

jours la logique ! 
Et tout est du même ordre. Regardez un calen- 

* drier, Quelle ebt' la fête du 1" janvier ? N'est-ce 
pas là une inauguration singulière ? e 

Mais que, parlons-nous de logique ! Le mot de 
Calendrier lui-même, qui a pour objet d'indiquer 
les calendés, ne devrait-il pas être supprimé 

, puisque les Calendes n'existent plus ? Ne devrait- 
on pas dire tout simplement Annuaire? 

Il faut avouer, du reste, qu'à. certains égards 
les choses ne sont pas absolument simples dans 
la nature elle-même. Ainsi, la révolution an- 
nuelle de notre planete autour du Soleil ne s'ac- 
complit pas en un nombre exact de jours, mais 
comme chacun le sait, en 365 jours plus une 
fraction. Cette maudite fraction a causé bien des 
embarras. 

Si elle était d h n  quart de jour juste, il suffirait 
d'ajouter un jour à l'année tous les quatre ans 
pour maintenir le calendrier d'9ccord avec la 
nature. Mais au lieu de 6 heures, cette fraction 
est de Ci heures 4û minutes 45 secondes et demie, 
-ou O j  $4g19347 

i 



juste, une différepce de II minutes 14 secondes 
'et demie, embarrassante et dificile $ caser. . 

Le calendrier' julien, établi' par Jules César, 
intercalaint simplement un jour bissextile tous 
les.-cpatre a&, faisait l'année de 365j 25. Elle 

* 

était donc un peu trop longue, de près d'un 
centi$me, de trois jours en quatre cents ans. 

Le caiendrier grégorien, en supprimant comme 
bissextiles les - années séculaires à l'exception 
d'une sur quatre, fait l'annke de 3651 2425, en- 
core un peu trop longue, de 3 dix-millièmes de 
jour .environ, ou 25 secondes, ce qui donne lin 
jour de trop en trois mille ans environ. - 

Le calendrier perse, qui est le plus approché, 
fait l'année de 365j 2424242424 ... C'est encore 
un peu'trop long, d'un jour e n  cinq mille ans. 

Un computiste trés méticuleux, M. -Auric, a 
proposé récemment une précision encore plus 
parfaite. Le calendrier grdgorien fait bissextiles 

toutes les années dont le millésime est divisible 
par 4, 'sauf les séculaires, à l'exception d'une sur 
quatre D. Ici, on propose que « foutes Les années 
dont le millésime est divisible par 4 soient bissex- 
tiles, sauf- c s l k  dont le mill6sime est divisible 



n jour en trente mille ans. 
us pourrions évidemment nous contenter de 

ette approximatï~n, sauf, dans trente mille ans, 
ajouter un jour - à moins que, d'ici la, nos 

365 j 2425, OU 365 j 
mentant. Elle est 

A l'époque de la fondation de Rome, le calen- 
drier, très imparfait, suivait iZ peu prhs les phases 

< .  

de la lune etse.composait de 30.4 jours divisés en 
90 mois ainsi réglés : , " 

4 ,  

- 4. Mat*s,dieuMars. - ,  Y 

2. Aprilir, Aphrodite (VBnus) o u  aperire (ou- 
* 

vrir) . 1 



4. Junius, déesse Junon. 
6. - Quintilis, cinquibme. 
6. Sextilis, sixibme. 
7. September, septihme. 
8. October, huitiéme. 
9. Novernber, neuvième, 

10, December, dixième. 4 

Numa Pompilius fit une premiére réforme en 
ajoutant deux mois, Januarius consacré au dieu 
Janus et Februo consacré au dieu des morts, et il 
parait que c'estdès cette époque que l'usage s'éta- 
blit à Rome de commencer l'année en janvier, 
tout en laissant aux mois leur ancienne désigna- 
tion. Mais la réforme de Numa était bien incom- 
plète, son année n'étant que de 355 jours, aux que!^, 
les pontifes ajoutaient au complément variant 
selon leurs intérêts ! 

Qwintilis et Sextilis sont devenus JuIius et Au- 
gustus,- pour honorer la mémoire de Jules César et 
d9~uguste;  Tibère, Néron et Commode essaybeat 
de se faire consacre; les Gois suivants, mais heu- 
reusement pour l'honneur des peuples, cette ten- 
tative ne réussit pas. - 



- DBpuk lo&eOops donc, le mois auquel one  con- 
* servé ladhomination du 7. mois de l'année, sep- 

- 
, f embre, se trouve Btre le 9' mois ; octobre. (le 8e) se ' 
t~ouve Btre le 108; novembre (le 99 se trouve 

* .  être le ile, et décembre (le 10") est devenu le 12" 
et dernier. 

Ainsi les noms des mois n'ont rien decommun 
' ni avec le -calendrier ohrétien, pu&qU"dkx spnt 

palens, ni avec leur propre origine puisqu'ils*soat 
transposés, et - _  ils n'ont même pas le caractère 
Climatologique de ceux du calendrier républicain 
'de notre grande  évolution de 89, si euphémiques 

- et s i  heureusement imaginés. a m m e  ces noms 
rhpondaient 'bien aux tableaux de la nature ! Ils . 

avaient la &hie te~minaison pour les - mois de. 
chaque saison, et se rattachaient aux faits météo- 
rologiques ou agricoles annuels, : vendémiaire 
correspondait aux vendanges ; plu+-i$se, au temps 
des pluies ; frimaire, à l'&poque de-frimàs ; germi- 
nal, -floréal, prairial semblaient des'sylphss dan- 
saàt ah soleil joyeux d i  printemps ; frudidw 
annoneait les fruits ; messidor, les: moissons. On 
copnait la eorrespondà&e de ces mois avec ceux 
d u  calendrier grégoi 

. . 



F; BRUMAIRE - 21 octobre - 19 rîovembre 
" FHIWAIRE - 20 novembre - 19 décembre 

NIVÔSE du- 20 décembre - 18 janvier 
PLUVIOBE - 19 janvier - 17 février 
V ~ T Ô S E  - 18 février - 19 mars 

GERMINAL - 20 mars - . 1 8 avril 
/ 

PLORÉAL - 19 avril - 18 mai 
, PRAIRIAL - 19 mai' - 18 juin 

MESSIDOR - 19 juin - II juillet 
T H E ~ I D O R  - 18 juillet - 16 août 
FRUCTIDOR - 17 août ' - 20 septembre 

6- 

*Ces dates changent avec celles de l'équinoxe. 
Chaque mois avait trente jours et l'on ajoutait 
B ou 6 jours complémentaires, suivant que l'année 
ét&t bissextile ou non. Mais on avait pousse 
la fantaisie jusqu'à désigner ces jours sous le nom 
de'sans-cùlottides (les citoyens de notre planète 
ne peuvent pas rester sérieux deux heures de 
suite!) Ajoutons aussi que ces dénominations, 

- 

féréraient que les années ne fussent pas comp- 
tees du tout= Tel était, du moins, l'avis de ces 

inspirées par nos climats, ne correspondaient ni B 
l'hé@isph&re austral, ni meme à tout notre h6mis- 

, phère .et que, par ce fait regkettable, le calendrier 
républicain ne peut pas étre universel. 

Il y a, au surplus, bien des personnes qui pré- 
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. déux* dames de la cour de Louis XV qui avaient 
' 'l'habitude de décider ensemble, la dernihre se- 

, - maine de chaque année, (( ll%ge qu'elles devaient ', 

avoir l'année suivante » . I 

Au fait, il y a des peuples primitifs qui n'ont' 
pas encore de calendrier et où personne- ne  con- 
naît son %ge. Est-ce si désagréable ? 

Le commencement-de l'année a et6 fixé, pendant 
tres longtemps, à, l'Incarnation, autrement dit la 

\ 

visite de l'ange Gabriel, c'est-à-dire neuf mois 
avant la naissan6e de Jésus, soit au 25 mars, et les 
années chrétiennes avaient pour formuIe ab fn-.  

carnatione Christi. Cet usage, très répandu en 
Ewope, a duré jusqu'en 1745 chez les habitants de 
Pise, et le çalcul de Denys avait même recu le nom 
de (( Calcri1 pisan ». Les rois de France Adoptèrent -* 

tantôt le 25 mars, tantôt Noël, tantôt PBques, et 
- c'est ce dernier usage qui régnait lorsqu'en 1563 

Charles IX fixa le commencement de l'année au 
1" janvier. D'autres continuhent de-suivrel'iisage 
romain, de commencer l'année au .tm mars, comme 
au temps de Jules Cbsar. ces\ divers systèmes de ( 

chronologie sont souvent une sourde de confusions ' 
inextricables dans la lecture des chroniqueurs du 

moyen y >  &ge. P%ques étant ' la f&e la plus mobile 



k qui se puisse imaginer, puisqu'elle p k t  corres-. . 
"pondre B. tous les jours compris entre le 22 mars 

et le 25 avril, on rencontre des annees qui ont eu 
deux a mois d'avril presque complets. - 

Charlemagne, voulant q u e  le début de I'annke 
fût sanctifié par une fête importante, fixa cette 
origine à Noël, malgré sa date du 26 décembre. 
SOUS les rois , capétiens, 1; féte de Noël fut rem- 
placée par celle de Pâques, malgré la mobilité de 
cette fête ; de là, ' comme nous le disions, des 
années de la plus bizarre irrégularité ; ainsi, par 
exemple; l'année 1347 a commencé le Ier avril et 
fini le 20 avril >de l'année suivante, en sorte que 
toutes~les dates comprises entre le Ier et le 20 avril 
se trouvent répétée; deux fois dans la même 
année, pendant le premier mois et pendant le 
treizième, ce qui est encore aujourd'hui une 
source d'erreurs pour les'chronologistes. 

On lit dans la Généalogie des rois de France de 
Bouchet, écrite en 1506: « ~e roy Charles VI11 alla 
à trépas au chasteau d'Amboise, le 7 avril 1497 . 
avant Pasques, à commencer l'année à la feste de 
Pasqi1.e~ ainsi qu'on le fait-8 Paris, et en 1498, à 
commencer &l'Annonciation de Nostre-Dame, ainsi 
qu'on le fa8$ ep Aquitaine. N Ainsi,,mBme dans les 

B 



3 le chancelier de L'Hospital fit signer au. roi- 
telet Charles IX; alors Ag4 de treize ans, l'édit qui 
fixa au i e r  janvier, date déjà en usage à Rome et 
en Allemagne, le commencement de l'année 1564. 

- créa à Paris les premiers juges-consuls du tribunal 
de commerce. Depuis cette Bpoque, la date du 

serait pas facile ii changer. 
Il faut avouer, du reste, que rien n'est plus ar- 

bitraire que la fixation du changement d'année. 
Pourquoi le le' janvier, le 25 décembre, le 25 mars 

+ ou quelque autre date que ce soit? La Terre 
tournant autour du Soleil suivant une ellipse peu , 
différented'une circonf6reneei uhe telle figure n'a - 

ni commencement ni fin, de sorte que lanatitre elle- 
même ne s'est pas c b w e  de marquer où l'annéè 
commence et où elle finit. Pourtant les saisons 
existent. L'impression la plus naturelle, semble- 
t-il, serait de Sommencei l'armes aveé les beaux 

%' 
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jours. Oui, mais le printemps de l'hémisphère bo- 
real, c'est l'automne de l'hémisphère austral, et 
quand le linceul de l'hiver Btend ses neiges sur la 
France, l'Allemagne et la Russie, la Patagonie et 
la ~ouvel le -~6l inde  se dhlectent aux rayons du 
soleil d'6té. Voilà pourquoi les noms, d'ailleurs si . 
euphoniques, ' d u  Calendrier iépublicain ne peu- 
vent être appliqués au globe entier: ils ne sont pas 
astronomiques,. et, j'e* demande bien pardon a 
tous les corps d'états du monde entier,.nul ne peut 
rien construire de durable en fait de mesures du " 

temps ou de l'espace, comme en fait de h'importe 
quni, si l'on ' est en d6saccord avec M.essieurs les . 
astronomes. Les rois, les - ministres, les décrets 
passent,' le ciel reste - et la Terre est dans le Ciel. 

DO&, thermidor 'de Paris étant =pluviôse de ' 

Buenos-Ayres, et florial de Melbourne étant bru- 
maire de Londres, ce sont là des noms inaccep- 
tables pour l'ensemble du globe. 

Comme il n'y a pas la moindre logique dans les 
événements humains, tous les systèmes absurdes 
de calendrier se succBderont avant jju'ûn .ei? 
adopte un rationnel, si jcmais on y arrive: Sans 
contredit, le système le plus scientifique Serait de 

pomqieffcer l'iinnee soit à l'un (les équino$es, soit I 



- 

Nous avons vu plus haut que 6 calendrier de 
- J ales CBsk,  qui ifitercdtiit tout simplement une 

année bissextile t o u ~  les quatre , ans; nous faisait 

B l'un des solstices, attendu que les deux points 
e&i3mes de l'ellipse decrite par la-Terre autour 

f 
du Soleil, le périhélie et l'aphélie, ne sont pas 
fixes, mais se déplacent de siècle en siècle et fcnt 
le tour des saisons en 24 . M O  ans;. . . 

La Rgpublique franqaise avaitfixé le commen- 
cement de l'année au Pr vendémiaire ou 22 sep- 
tembre, jour de la proclamation de la République 
qui, p h  un accord qu'en d'autres temps on edt 
qualifié de providentibl, se trouva précisément 
cohcider avec Yéquinoxe. En effaqant la couleur 
politique, ce que les auires ,nations avaient h i -  ., , < 

demmeot de droit de faire, la date astronomique 
restait, et- elle n'est pas .plus mauvaise qu'une , 

' autre. Elle est mê'meZdigne #attention, l'équinoxe 
d'automne de notre hémisphère est l'équinoxe de 
printqmps de l'autre,-.et c'est là une date quiprend 

- son ..origine da i s  la nature. seulement, si l 'on 
chois&sait comme date naturelle le 22 septembre., 
il faudrait aussi fixe* là le premier j o u ~  du pre- 
mier mois et trouver douze noms de mois appli- 

. cables aux deux h6mispbéres. 



cadeau de trois jours de trop en quatre cents 
ins. Au seizième siècle, la diffckence était déj& 
de dix jours. En continuant ainsi, l'équinoxe 
de printemps, au lïeu ,d'arriver le 21 mars, 
serait arrivé graduellement le 10 mars, le 
lep mars, le 20 février, etc., en rétrogadant les 
mois. 

1 
--.~*- 

Les astronomes du temps dupape Grégoire XIII, 
et en particulier .Louis Lélio, corrigèrent leurs de- 
vanciers du temps de jules César e t  proposèrent 
de supprimer d'abord les dix jours d'erreur, puis 
de d6cider que dans l'avenir les années séculaires 
ne seraient plus bissextiles, al'enéeption d'une 
sur guatke. 11 y a une règle bien simple pour trou- 
ver si' une année séculaire est bissextile ou aon, 
c'est d'effacer les deux zéros de la droite ; si les 
chiffres restants sont divisibles par quatre, l'année 
est bissextile ; sinon, non.   in si les annees 1700, 
1800 et 1900 sont bissextiles .dans le calendrier 
julienét ne je sont pas dans le -grégorien. L'an 

- . 2000 le sera dans les deux. 
, Voilh toute la différence pntr6 l'ancien calen- 

"drier-et le moderne. Il reste bienencore une petite 
correction à faire, de 2 jours 10 heures en dix mille 
p s  1 no~-arri6r&neveux la feront sans doute, 

i - 



bre 1589 s'appellerait le 15. Comme curiosité 
storique et bibliographique, j'offre ,2 .mes leci 
rs un fac-similé de la page du calendrier 
ciel imprimé à Rome même en 1582, par o ~ d r e  

e Gregoire XIII, calendrier que j'ai trouvé ' 

plus grand des hasards, .--- i l  y a quelques 
s, dans la- boite d'un bouquiniste du quai 

Ii 

- " Iia France, I'Eqagne, l'Italie, les pays catho- 
% - 

liquks adopt$yent immédiatement la. reforme. 
En France,_ la correction fut faite au mois de dé- 

. ' cembre &-t lettre patente du roi Henri 111 : 
le didsnche 9 décembre 1582 fut suivi iwmédia- 
ternént du lundi 20 dé~embre. , .. 

En dehors dei pays okéissant & la juridiction 
spirituelle du pontife' romain, personne ne voulut 

- rien changer aux habitudes. On pref&-a rester 
en ahsacerd avec i n e  décision papale. 

- On ter&ersà indéfinirgent. La moitie de l'Eu- 
rope ava$ adopth b idforme que l'autre moitié 

- datait encore selon l'ancien usage, ce qui ne lais- 
sait pas de créer mal d'ernbarrh. L'Allem@e 

' I  

4 < 

ne se décida qu'en 1700, et- l'Angleterre seu- 
lemept en 1752, ce,gui est encore bien beau de sa 
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. part, car on sait qu'elle -continue de résister opi- 
niAtr6ment Zt 1*ad6~ti& du système métrique et 
de l'unité des poids et~nesures. - Rule Britannia! 
- Mais c'était presque une révolution, car chez 
eux, l'année commeqant dors  le 25 mars, il s'a- 
gissait en m6metemps de la faire commencer le 
1" janvier et  de supprimer, non pas dix jours, 
mais trois moisr Vieillir tout. d'un coup de trois 
mdis, c'est terrible ! Leë belles londonniennes firént 
d'abord une guerre e u r d e  itne pareille proposi- e 

tic&, laissant enteqdre qu'il n'y avait pas de rai- 
, 

"son poui ne pas recommencer de temps en temps 
le même tour; les ouvriers, de leur côté, per- 
dant, enapparence, un trimestre dans leur année, 
se révoltèrent pour tout de bon, et, le jour 'de la 
proclamation du bill, le peuple poursuivit lord 
Chesterfield, aux cris répétés de : « Rendez-nous 
nos trois mois 1 ' »   ais il n'y eut pas d'effuiiion de 
sang, et laTerre continua de tourner. 

Au~ourd'hui encore, l a  Russie n'ose pas toucher 
a 

au Calendrier julien, consacré par la religion or- 
thodoxe : elle est restée en retard de douze jours 
sur le soleil pendant' presque tout le dix-neu- 
vième .siMe. Depuis le lep mars 1900, elle est en 
retard de 13. Le czar, orthodoxe et autocrate, 



n'ose-t-il donc-ordonner cette reforme urgente ? 
Il le fera @elque joui. , 

Peut-être le Ciel indiquerait-il par.qiielque signe 
qu'il approuve b i>rogr&s accompli. En Italie, 
aprhs la rhforme-gregorienne, le P. Riccioli assura 
que le sang :de saint Janvier, qui jusqu'alors 
s'&ait li&éfié ponctuellemént le 19 septembre, 
avanp irnrnédiat'ement son miracle au 9, pour 
prouver que le pape avait eu raison. Le ,. . même , au- 
teur ajoute qu'une branche d'arbre qui bourgeon- 
nail habituellement dans un jardin de Naples, le 
jour de NO& s7avan4a également de dix jours. Au 
contraire, dans les pays protestants, on- vit jus- 
qu'à des animaux « protester a. Ainsi, une vieille 

-superstition anglaise assurait . , que le jour dé Noël, 
& minuit, les chats tombaient tous sur leur nez, 
et on dnnonqa qu'après -la réforme, ils continuè- 

.rent leurs prostrations à la date du viéux style, 
Endore un point. L'année n'a pas une duree 

fixe ; elle ' varie en longueur-de 38- secondes en 
plus -et en moins autour de sa durée moyenne. 
Cette longueur moyenne de, l'année aura lieu-l'an 
8360 de notre ère (à peu près dans 460 ans d'ici). 
Elle a constamment diminue depuis l'an -. 3040 

. avant J6susbGlîrist. Au - commencement de ce 
/ 

w&t&"-.- 





tous nos lecteurs de8 annOes dignes du meilleur 
des mondes. La planète que nous habitons n'est- 
elle pas un peu ce que nous la faisons nous- 
mêrn~s  ? 

Les 'anciens s'imaginaient que l'état politique 
du'globe était lié aux étoiles, et ce qu'ils nom- 
maient la grande année des étoiles devait' ra- 
mener sur la Terre'les mêmes peuples, les mêmes 
faits, la m&me histoire, de même qu'au ciel la 
suite des siècles ramène les niêmes aspects des 
astres. Comme on cro;-ait aux influences plané- 
taires, on supposait que les revenaient 
aussi aux mêmes points du ciel en. 25 ou 30,000 
ans ; mais on était bien loi* de compte, car il fâu- 
&ait déjà 280,W sihcles pour ramenerseulement 
la Lune, Mercure, Vénus, Mars, Jupiter e t  Saturne 
au m h e  degré du Zodiaque. 

Ces dupées de périodes célestes ddpassent l'idée 
ordinaire que l'homme se fait du temps quand il 
admire l'ilge d'un centenaire. Ces événements 
cosmiques, qui ne se reproikisent qu'aprks des 
milliers dé siècles et qui nous de très 
rares occurrences, sont au contraire pour l'étes- 

L. - 
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- nit8 'des phhomènes fréquents. Ces pèriodes de i 
' millions de siécles ne sont que les secondes de 
l'horloge 2ternelle. 

On se souvient de l'anecdote des étudiants 
. a1le~ands:lls ètaient une vingtaine & table, .fai- 

sant B la fin d'une année d'études un - dîner 
. d'adieu. On parle de la grande annde siddrale~ el du 
plaisir que donne l'assurimce de se- trouver tous à 

cette même place dans trente mille ans. L'hBte, 
qui tient le milieu du festin et qui veille au ser- 
vice, se pique de philosqphie et prend part à la 
~~nversat ion.  '' 11 exprimé sa profonde conviction 
de la vérité de ce - qui vient d'être dit, et au 

' moment même où l'on se lève de table, l'amphi- 
tryon salarie t6,moigne à ses convives le bonheur 
qu'il aura à les retpouver à la fin de la grande 
année : « Au revoir donc, messieurs ! )) 

Celui gui était chargé de payer s'adresse alors à 

l'hOte et lui demande dè faire crédit jusqu'à' la 
proeh&'iie réunion'. Celui-ci, fidèle à ses con& 
sons, accepte, non sans un certain déplaisir. 
Déjà le payeur remeRaiC la bourse' dans sa poche, 

- lorsque ,l'hôte, se ravisant, dit 9, ses -. , $onvives : 
. ' -- « Puisque' nous seFons -cornme aajourd'hui 

.dans trente mille ans, nous étions ainsi déjà en- 



. 
d'hui ? - )> 

- (( Sans doute », " s'écrie-t-on - de toutes parts. 
- u Éh bien, messieurs, alors vous m'avez 

deman$& crédit cornnie aujourd'hui. Payez-moi -- 

le dîner d'il y -a trente mille ans, j'attendrai pour 
celui-ci. n 

Et moi, chers lecteurs, je souhaite que nous 
nous r&rouvions tous, tels que nous sommes au- 
jourd'hui,. ,. i) Athènes ou à Paris. 

0- ne serait pas désagrhble de 
r e~èn i r  sur la -Terre de temps en temps, d'un 
sièclr= à l'autre, pour assister $ la marche du 





Ilepuis quelque temps on s'occupe vivemènt en 
R u s h  du projet de réforme du calendrier. En 
Russie, à l'exception du royaume de Pologne et 

\ 

du grand-duch8 de Finlande, fbnctionne jusqu'à 
présent le calendrier julien, separant l'empire, 
des Tsars par une barriére toujoiirs eroisssnte de 
l'Europe occidentale qui a adopte depuis long- 
temps la réfornie de l582. Sous les auspices de la 
~oci(t&-d'~s@onomie de ~ ~ i n t - ~ ~ t e r s b o u r ~ ,  une 
~ ~ ~ i & i i o n  - a btb créde, coinpos4e des membres 
du comité de cette '~ociéte, des représentants des 
diffdrei- miniahes, ainsi m que des representants 
du ~ a i n t - ~ ~ h ~ d é ,  de 1'Acaddmie des sciences et 
de quelques autres Sociétés savantes. Cette Com- 
mission a fini dernièrement ses travaux et le rap- 
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porteur, le D; ~l&kapp,  - in a donné *; .". ' 
h *" 

' )  +": 
e&naissance & ~'àssérnblée. géndrale de la SociBté 

$ " 

'. + \. d'Aiitronomi6 -. de ~a in thé t e r sbau r~ .  t 

s e  
Ce rapport avoue les défauts du calendrier ju- 

2,;- , 
lien, qu'il nomme palen et errond. 11 h'est pas 

' *  

's , ' cepefidant moins sdvère pwr  le calendrier grégo- 
* - '  rien, auquel il ~eproch* 'l'erreur d'un jour < .  en 

3320 ans.. .. 
^ 

i 
I ,. -. La Comrwission t;rou& que : le calendrier - gré- 

gorien est « erroné; illogique et, inconséqwWt » # '  

et a d&d6 a"ékboter nq souveau projet qui 
- . donnerait un Y éalerrdrier i juste plus logitue. 

- Quels son(@ .prin&iP& de ce p~ojet  ? - > 

Le p&f&ye&- D*e O l w  napp - .  de conti- 

nues les5 ano6es mdinaires' de 366 jours et les 
, b i ~ s e ~ t i l e t d e " ~ 3 6 ~ ~ ~ e s  années bissextites seraient' 
'- celles dont les xhiffred sont divisibles pai. 4, à * 

- 
l 'ekeptkn n8an"moinî de celles do'nt-les cfiiffres 

. puGent 8e divissr pllr 128 * ; ces ,dern@res se- 
- ' *raient colisidir~es comme ordinaire&. Un tg1 . > 

c'atsul, -assure M. 'De ~ l a s & a ~ p , ~  cr6e un calen- 
drier t&'pécis. L'erreur -. n'est plus que d'un 

, jour en cent :rriille't;ta$. ! ,  

_- -- 
. - /' 

- 
- * V o k  pltis haut, pp, 87-38. 
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cdendrier grégorien, en -usage dans le monde 
entier; si lei paya obseÏrvsnt le calendrier gr@+ 
rien, consentaient &*adopter le sysième de M. de 
Glasenapp. ~e savant professeur a, dit-on, l'in- 
tention de- présenter ~. un prbjet relatif à ce sujet, 
au ,Coagr&s de l.'Exposition. ~ ~ e l ~ u e s  j oumaux 
allemands ont imprimé que le professeur Foers- 
ter, directeur de l'Observatoire . . .  de Berlin; a été à 

ce point séduit par l'idée du professeur Glase- 
naph qu'il voulait .se rendre -à Rome et ehtre- 
prelidre auprès -du Saint-S3ge une propagande 
fervente en faveur du nouveau 'calendrier. Le 

" I 

professeur ~oers t e r  a démenti dernièrement ce 
bruit, en déclarant que la nouvelle « dans cette 
forme » - était inexacte. * 

Au noxik'dlan .syndicât de journaux russes, j'ai 
l'honneur de vaus demander. votre ~ ~ i n i o n - ~ e r -  
srnnel1e"sur l'ii'tiliéé de cette réforme. 

STEFAN K R Z Y ~ ~ S Z E W S I U .  
I , . . . 

Saint-P6tersbowg,. janvier 1940.. 
..A 

i 

MON CHER CONFRÈRE, 

La réforme d$ salhdrier russe s;irdpqse depuis 
' 



le plus vite possible. Vous@iez en retard de douze 
j&rs sur 13 nature : vous- voici maintenant en , 

' retard de treize ih partir de cette année 1900. 
+ 3 

I 
Puiaque vous voulez bien me demander mon 

avi6 sur la rbforme à adopter, je vous répondrai 
x / 

que le plus simple et le plus pratique hi& parait 
êtSë d e  choisir. le calendrier gdgorien, déjjà en 
'usage dlns. l'ensemble du monde , - civilis6'. - 

Sans douie il n'est pas parfait. L'année tro- 
piqua est. , de . '365j Br am 45. 3,606 - cm 36iij 
2421934. La différe&e entre ce nombre et 36W, 
2B est de. 01 0O780" par _ .  an, ou-, de 01 0312264 
an 4 ans, ,ou de il 1 9 6 6  en iLOO ans. C'est 

/ 

pour I& &ip~rimer que 3 jours en 400 ans que 
l'année 1m n'est bissextile. Il reste Oj, 

12%64.toffs  le^ quatre sihcles, ce qui donne, S 

Muse de" la va~iation sBculaire, un jour en trois 
+ mille ans 'environ ". 

' 1 .- 
Voilà- l'imperfeckm. Mais qui g@ny-tœelle ? Et 

qui emfichera de faire cette corréctio'ri d'un- jour 
dans trois mille ans? A 

Ét les 6e et' 7e d6cimales ~ du nombre 
annuel sp&-elles s~res:? ' ' 

' # 1 * Voir plus haut, p. -38. es* 



encore sous les noms de septembre, octobre, no- 
vembre et' d$cembre (?", 8", 9-t 10e) par un 

. héritage nominal du calendrier romain, les 9', 
108, i le et 12'&ois de-l'an'née. Les huit autres 
nbms de mois sont restés'-Gayens aussi bien qüe 
les jours de la semaine, tandis,que nous sommes 
chré tiens. Le premier jour du ealenflrier co~sul té  
par 1d jeune fille dans son couvent s'appelle cir- 
concision - et ainsi, de suite. La logique et la 
perfëction n'étant pas de ce monde, ne S ~ ' ~ O &  

pas trop exigeants, et contentez-vous d'adopter' le 
calendrier gr'hgorien. Autrement, vous n'en fini- 
riez jamais ; .on d e b i t  rendre les mois plus 
hgaux, commencer toutes les années Ear le  même 
jour de la semaine, adopter le calendrier proposé 
il y a treize ans par la Société Astronomique de 
France, perfectionné encore en plapnt  le com- 
mencement de l'ann6e à l'équinoxe du p i n '  
temps. Ce serait très logique, et c'est trop de- 
mander CL la Russie pour le*moment. 

Veuillez agréer, etc. , 

CAMILLE FLAMMARION? 

paris, janvièh 1900, Y - 





- 

Nous-qvons vy bue lorsque hiles ~ & a r  Btablit 
le calendrier romain on admettait. qu<rantïée 
&ait de 3% jours un ju~te.1 En ajoutant un 
jour tous le6 ans B lq fin de &rie;, on 
croyait ,-- - donc mettre la mesure du.tekps parfaite- 
ment d'acco&avec la nâture. . - 

'Mais l'annbe n'est pas? de 366 j m s  un quart 
juste,' ou 365 jours 6 heures ; elle e'st un peu plus 
courte. %- dur& exact; est, a e t i e lhwn t ,  d e  
365 jou& 5 heures 48 minutes,'& second& et 

3 

demie. 11 manque donc au -quart 11 minutes 
14 'secondes ' et demie, dé sbrte qu& si pendant 
plusicun sièales on coaiserve % ~tfgulièmment une 
annBe bissextile sur q&e on va trop lentement . 

et l'on est.bientôt sensiblemept en ~etard sur la 
nature. k'est ce qui 'CM arrivé, et ce qui amena 
en 1582 la reforme du calendrier, décidiée par le 
pape ~i+~oire:'n1~1. . - 



-- Cette année-18, on dut ajouter'dix jours accu- 
mulés depuis le temps de Jules C6sar. ~n'ltalie, 

';le lendemain du jeadi 4 octobre I582 s'appela le 
yendreai 16 qotobra, ' . 

' D'après ce que naus venons de dire, au lieu 
dlêére de 365 J 2500, 'l'année est de 366 jours 2422. 
*La diffbrence dë  OlOO78 par an s7Bi?we à 31 12018 
en 4Oû ans. El faut donc en 4ûû ans supprimer 
tr-s jours au* a n d e i  -bissextiles. I 

~ a u i k r r i v e r  ce r$siltit, *1 a dt6 convenu de 
supprimer le joue intercalaire dans les trois an- 
nbe$ 1700, 4800,. $&,'et l'on débida que -trois 1 
annees si5ylaires &menes seraient suivies 
d'une annde'&culaim bissextile, 

Ainsi; dans .le ealendri& grégorien, une annde 
e6eulaire est qu n9esipas bissextile selon que le 
nombre s&mlair&-de son mill6sime est ou n'est 

\ .  

pas divisible par quatre. 
- Vail& pourquoi l'annee 1900 n'a pas été- bis- 

sextile. L'anïiee @fM le sera. ' 
C I 

- I 
/I 

I 



PROJET DE R ~ F O R M E  DU CALENDRIER 

'. 
Dans ma Revue mensuelle l'd~tronorniedu mais 

de septembre 4883, jtai publié l'appel suivant i 

Depuis plu-ieuïs années, mais surtout depuis 
la fondation de  cette Rèvue d'dstronomi.e p&-, 
luire, nous avons r e p  de toutes les parties du . 

monde, et particul-iérement de l'Amérique, un 
grand nombre .de demandes et de projets de Ré- 
forme du Calendrier. Absorbé 'par des travaux 
incessants, nous _n'avions pu donner jusqu'ici a 
cette Btude l'attentionqu'elle mérite. Mais - aujour- . 

d'hui l'intérêt et l'urgence de cette reforme nous 
paraissent tellement incontestables, que nous 
n'hésitons pas à lui ouvrir 19s eolonnes de cette 

- 

Revue. A notre époque de progrès, aussi nombreux 

que rapides dans tous les egnres, il est inconce- 
\ 6 



surtout chez les peuples'les plus civilisés de l'Eu- 
rope, de i ' ~ s i e  et du flouveau Monde, pour am&- 
liorer, peifectionner et unifier les Calendriers qui 
tous, sans exieption, sont très défectueux. Nous 
faisois aujour$hui un appel aux Savants de tous 
les et & tous les - ~&vernements,'et nous 
espérons que cet appel - seraentendu, comme celui 
qui a 6th fait ici meme, il y a deux ans, pour 
l'qdoptioa , urgente ? u n  Mdridien zmiversel.. Ces 
deux progrès, se complètent 'l'un l'autre. Sans 
doute, l:lhomme a toujours été forcé de compter 

" l*.\ * " 

&ec le&$ . $ .  pour . le règlement .du temps ; mais le 
Soleil et la' ~ ~ 2 6 ,  qui règlent nos Calendriers, 
doiventpous servir et n-an pas nous asservir. N'est- 
il pas temps que Cesprit&&ain prenne .sstrono- 
miqÙèment et géographiqaement .possession de 
Qoge 'au lieu d'être ave~gkrnent men6 
&&elle? .- j 

Pour * o ù ~ ,  à p&ir de ce jour, nous 'tiendrons 
haut et ferme le drapeau de.la Héforme du ' Calen- 
drier .. - 

i r 

- La 'nécessité;' diune rhforme- .definitive est 
- ~ 

, aujourd'hui compris6 O - '46 tout le inonde. Il y a lieu 
d;éxamin& la 4uestion sous ses différentes faces* 

i 

4 



usage les  corrections -qui peuvent en faire un 
Calendrier g é n é d i  perpbtuel, et aussi parfait que 

. possible. Ce grand sujet, d'un intérêt si universel, . 

peut être mis au concours, et c'est là, sans con- 
tredit, le meilleur moyen de voir exposées les 
diffi,cukés pratiques d'une réforme et les condi- 
tions~dans lesquelles un tel' projet puisse être 
adopté' sans graride secousse, dans les usages 
reçus. 

Nous venons de recevoir d'un ami du progrès, 
qui nous recommande de ne divuSider ni son nom 
ni son pays; la somme de CINQ NILLE FRANCS p u r  
htre décernée comme prix au meilleur projet de 
RéfoPme du Calendrier. - 

Le comité de rédaction de l'Astronomie ouvre 
donc un concours, à partir d'aujourd'hui, avec . 

l'espérance que les savants qui se mettront à 

l'œuvre donneront le jour à un projet simple, dé- 
finitif et applicable à tous les peuples. 

P.-S. - Les Mémoires destinés à concourir 
pour le prix -de cinq mille francs devront être 
&dress&, avaot le le' octobre 1885, à. M. Flamma- 

Lu- 



Paris. Un'comit6 sera forme pour juger les tra- 
Yaux, dPcerner le prix, et proposer la, Réforme ii 
un Congrès international. 
, * 

^ Cet appel fut suivi, deux mois aprés, dans l'As- 
tronomie ,du mois de novembre, de l'exposé que . * 

voici, indiquant les bases de la rdforme à fa@. - - 

Le calendrier civil (ou 1'~nnuaire) n'est autre 
chose que l'état*offieiel de la division du temps, 
promhlgw! par l'autorité eiqile, reglant l9ann8e, 
les mois, les jours, les heures, etc. 

Dès Npoque la plusanciennes, les homme com- 
prirent la nécessité de régler par des lois la divi- 
sion du temps et la nomencltiture de ses diverses 
parties. un Calendrier leur parut une chosb-aussi 
utile que la monnaie, les poid's et les mesures. 
Aussi tous les peuples, même les plus primitifs 
ont-ils . eu leur Calendrier. - ~erfectionoer ou ré- 
lormer l'Annuaire - hit iians tous 1;s temps Is 
~r~occupst ion des 16~islateurs~ / ,  Numa, Jules césar,' 



dans l'bhistoire de cette réforme. 

L'aspiration incessante d e  tous les sihcles vers - 
un Calendrier parfait, les eff~rtsconstants de tous- 
les peuples pour le perfectionner, et le malaise 
qu'ils ont toujours éproiivé et qu'ils éprouvent 
encore par suite de ses imperfections, disent assez 
que le Calendrier n'est pas seulement une oeuvre 
,d'art et de science, un objet de luxe m'bien une 
invention simplement utile et commode, mais un 
besoin réel pour l'homme qui veut vivre en société 
avec ses semblables, i n  -secours indispensable 
pour le diriger dans sés travaux et ses affaires, 

- .  

pour son histoire, pour Irr. célébration de ses fêtes, 
religieuses ou nationales. 'Le Calendrier est , 
comme la géographie, et plus encore peut-&tre; 
l'@il de l'histoire : il intémsse indistinctèment 

- tous les homnies, et tout le monde le consulte 
sans cesse, parce qu'il est nécessaire-tous lès jours 
et à tout le xtdde. 

- 



Le.Calendrier est en quelque sorte une horloge 
indiquant avec ordre les divisioris de l'année, le 
nombre et la suite des jours, des mois et des se- 
maines, rappelant une foule de souvenirs et 
donnant des renseignements utiles en teqps 
~pportua.  Or, de même qu'une horloge indiquant 
~e4nopibe  et la  suite ,dés heures et des minutes 
est d'autant clus Utile' et parfaite qu'elle les in- 
dique toujours 4é la même manière et sans 
variation, qv'elle presente des divisions simples, 
faciles et toujavrs ~ernblables, de même on a tou- 
jours pensé que la perfection du Calendrier, a< 
point.de vuè prat iq~e,  consiste surtout dans la 
régularite et l'uriîformit4 de toutes ses disposi- 
tions, de @orte que moins il subira de change- 
ments d'une annc!e,:à l'autre,~plus il sera utile et 
commode. 

;Lep"ncipal mérite d ' ~  Calendrier,, disait Fabre 
d>$glantine dans son rapport à 1à Convention, es! 
de un gr@ car~ct&re de simplicité, des 
divisions naturelles, constantes et f a c i b  à retenir. 

il 



* 
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Aussi c'est vers ce but qu'ont toujours tendules 
efforts des savants et des législateurs~qui se'sonC 

/ 

occupds de faire des ~nnua i res  ou de les réformer. 
La nature, i l  est vrai, :fut le premier guide de 
l'homme dans la division d_u temps, et donna elle- 
meme les pkmiers et les principaux elëmyts  d u  
Calendrier. peux asires plus particulièrement en 
rappbrt avec la Terre mesuraient le temps avec 
uné grande régularité, indiquant les jours et .les 
nuits, les moi$, les- saisons et les années ; malheu- 

1 

reusemènt, ces deux horloges célestes n'étaient 
pas @accordaentre elles en toutes choses, et puis 
ne mesuraient le temps que dune  manière fort8 
incomplète. Il restait donc betkucoup à faire aux 
savants et aux lé&slateli,s pour écrire dans la loi 
le Calendrier de la nature et pour Fe compléter. 

* 
Y Y 

Ils s'applic&3rent d'abord à régler la durée de 
I'annéè civile et à la mettre autant que possible 
en htimoqie avec l'année céleste. Les hist&jens 

P 
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Les ~ législateurs eurent encore & choisir entre 
Tan& lunaire et' l'année solaire, ou & les epn- 



longue et n'est pas terminée. 

Ils cornprir6nt &aliment lanécessit6 de diviser 
l'année en unités assez grandes qui fussent comme 
des points de repos pour l'esprit dans cette longue 
série de 363 petites unit&-qu'on appelle desjours. 
Aprbs une légère hésitation eptre les saisons e t  
les mois,-.la division par mois ayant paru plus 
commode fut g6~éraiement adoptée. 

Les rn&siinecfois admis, il fallut fixer le nombre 
de jours dont ils se composeraient, et établir 
entre eux un certain équilibre. Le problème était- 
sans doute- difficile à ;résoildrc, puisque aujour- 
d'hui encore on n'est pas arrivé à le faire d'u.ne 
manière bien satisfaisante. 

- 

Le mois lui-même parut ensuite une unité trop 
grande ; on sentit le besoin d'autres unités inter- 

i 

mégiaires, et, suivant les temps et les pays, on 
eut des ides, des nones et .des calendes, de§ se- 
maines et des .d&qades. Mais la semaine, quoique 



* 1 < d  ' 
"a * 
, *  .. pour des raisons auxquelles l'Astronomie est 
A, * -  

presque- 6trangere. Je dis u presque u car cette 
i - 
' - Y  'periode se rapproche de celle des phases de la 
6 .  
' ..l . 

. Lune et est en quelque sorte un sous-multiple 
. du mois lunaire. 

> 

% - 
li - . * 
, I * r 
*' 
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' . *Enfin, .. il restait à régler d'une maniére simple 
. et commode le commencement et la fin du jour 
civil, le nombre et la dur6e des heures. Long- 

? I 

tFm& on se &@a sur le Soleil, et, suivant l'heure 
- à laquelle il lui plaisait de se lever ou de se '.- 

. - coucher, le's jours commencérent et finirent ou 
plus tôt ou plus. tard ; comme aussi, selon les 
saisons et les mois, on eut des, heures tantôt plus 
courtes-et tant& plus 16ng<es. On finit cependant 
par comprendre toute l'ineom&odi'té (le semblables 
dispositionq, et l'on se décida à fixer d'une ma- 
nière in~airiable. le commencement et la fin-du 

J: 

jour, de minuit miquit, divis6 en 24 heures 
toujours %gales de 60 minutes, et en minutes .. 
de 60 secondes. - 

- 

" 



1 ' Ce n'est donc qu'aprbs un nombre infini d'essais, 
1 de tatonnements, d'exp8rienees et de progrès sue- 

eessifs, qu'on est parvenu & régler la, division du 
1 temps, et coordonner ses diverses parties d'une 
[ marbre un peu moins irikguliiire et uu peu plus 

conforme à la nature et à nos besoins. Aussi notre 
Calendrier,' quidest autirexque le Calendrker Julien, 
reformé Ln 4.692 par Grégoiie XII1 , est-il en 

*- 

quelque 'sorte l 'ou~rage de tous les siècles, le ré- 
/ sume de tous- lestravaux des &stronornes anciens 
I 1 et modernes et des réformesdes plus grands légis- 
i 

lateurs, et c'est à uste titre d i 1 1  est devenu le j 
Calendrier de presque t&s les peuples civilis6s. 
Mais quoique plus parfait que la plupart de ses 
devanciers, notre Calendrier laisse encore beau- 
coup &désirer, et il a besoin à son tour d'une rk- 
forme q%i lé rende plus & v l e  et plus rkqulier, 
plus uiile et surtouf moind incommode. 

@ 

f j  2. - DEFAUT PRINCIPAL DE~NOTRE CALENDRIER. 

Parmi tous les dtrfauts qu'on peut reprocher à 
', 

notre Calendrier, peut-&tre m&me aux Calendriers 

L- 



r,:s'ii+, . v ~ g o ~ g f l  2 ~$qprw~F"+'pC .<X-CTi Y * ,  lg;T,d" i: . ' *' 
d&, 

I -. 
<, A v  ?" W$ - '..>y@ " bri*;@i#&!bc o. .,a-. - -3 - + ,  , . r i  ~.i&lcce . - i 6 * 

V 

. - -_  de tous les peuples, il en est un surtouc que je 

- ,  : tiens à signaler,_ . +. prdcisément parce -que les 
" 

auteurs, :les écrivains, les publicistes qui,mrtout 
au~enouvellement de l'année, ne lui ménagent 
pas leurs critiques, semblent, à peu d'exceptions 
près, Iie l'avoir pas remarqué, ou du moins n'ont 
pa$ dressé d'acte d'accusation contre' lui ; et ce- 

Npendant c'est le reproche le plus Juste et plus grave 
qu'on soit en droit de lui faire, et que nous for- 
mulons en ces termes : aaec le Calendrier actuel, 

. les annkes se ssioenf et rie se resse7nblent pas. 
En, effet, le Caiendrier de l'année qui com- 

mence est tout différent du Calendrier de l'année 
q u i  finit. Les 366 jours changeant chaque année 

. LG de jplace, ne corncident plus avec les memes jours 
3 

de la kmaine que les années précédentes. Ainsi 
. le 4."' janvier, qui etait en 1884 un mardi, sera un 

" jëu,di en 5885, un vendredi en 1886, un .samedi 

. en $887, ehc-, etc., et  tous les autres jours de 
l'aqn8é ..- jusqu'au 31 d6cembre subiront le m&me 
changeheiit ;' de-sorte que l'on peut dire de 

notre Galendrier qii'il n'est constant que dans sa 
perpetuelle iaconséa~ce. C'est {se qui nous oblige 
B 6diter chaque ann8e 'un nouvel almanach, celui 
des années pr6eedentes ne pouvant plus servir. 

- * 



.. , 1 . Or un tel dtsordre &~évidemmeOieontr~iie au 
but essentiel de tout Calendrier, aux principes 

Ipui doivent en régler toutes les dispositions. 11 
! 
contrarie sans cesse nos habitudes par des vicis- 
situdes et des changements continuels, il met la 
confusion dans toutes nos àffaires, il nous em- 
pêche de régler avec orcire notre temps, nos occu- 
pations, nos felatioos sociales, et il brouille notre 
mémoire par de perpétuelles contradictions et 'de 
continuels anachronismes. Aussi, c e  qu'on a tou- 
jours le plus admiré dans le Calendrier, si peu 
universel d'aill6urs et si impraticable, de la 
République francaise de 1793, c'est qu'il existait 
dans ce Calendrier une telle symétrie dans l'en- 
semble' et le détail de ses dispositions, que toutes 
les années se ~essemblaieh, que tous les Calen- 
driers etaient uniformes, et que les quantièmes 
des mois répondaient constamment aux mêmes 
jours de la décade. Et, à ce point de vue, tout le 
monde convient que le Calendrier républicain 
avait des ivantages incontestables, résultant de 
son admirable ré.gularit6. 

> -  

* 
+ r 

La Réfcwme que DOUS proposons cOnsiste donc 



plicit8 -et surtout cette uniformi te qui lui man- 
quent. Et, pour'cela, nous grnettons le vœu que 
toutes les unqdes en se szcivanl se res$emblent, 
autant que possible ; que le premier de l'an, pas 
exemple, soit toujours un dimanche, le 2 un 
lundi,%t aizsi de suite, jusqu'au 3l décembre, de 
telle sorte que [es S e  jours de l'annde tombent in- 
oa&abla&nt a& phémss jours de la semaine i u e  
les ann&es pqe&"entes;' 

Z 

* * 
, 

Mais comment -operer cette Reforme ? 

Pour cela, recherchons avant tout d'où vient le 
mal, quelle est la cause du défaut que noua avons 
signal& ~ e t t e  cause, la voici i s i  1:année n'avait que 
3Wjouts, qui divisés par 7 font justement ES2 se- 
maines ehtikies, toutes - les _ années se renouvelle- 
-raient sans cesse avec une parfaite ' miformite. 
Mais elle en a 365 un qûairt, 1 -  

Or c'est'précisément ce 36Se jour qui fait toute 
la difficulté, c'est lui qui dérange tout6 l'harmonie 
qui existerait aveok.eS364 jburs, c'est lui qui em- 
pêche l'uriifohhitélsi désirable dans la succession 

/ 



, le premier. jour de chaque nouvelle annhe, fait 
aussi forcement reculer et changer de place tous 

, les autres jours et perp3tue ainsi le désordre. 

- 

Que faire alors de ce 36Ge jour ? Je ne suis ni 
Josué,pour arrêter le Sokeil'à la fin du 364" jour, 
et lui faire - conmericer de suite une nouvelle 
année ; ni Apollon .pour retenir mes ctoursiers ; et 
il me faut nécessairement accepter les lois de la 
nature donnent à l'année 365 jours. Or, si je 
conserve ce 365" jour tel qu'il est dans notre 
Calendrier, il continuera-% être toujours une cause 
d'embarras et de ; si je le supprime 
absolument, celte suppression d'un jour,chaque 
année dérangera vite l'harmonie qui doit- régner, 
au moins dans une certaine mesure, entre l'année 
civile et les mouvements célestes. 

. .SA 

* 
* i 

- - 

Le problème paraît d'abord difficile, nous 
dirions ihpossible à résoudre. Cependant 



- - supposer& d'abord. Ne Pourrait-on pas, en effet, 
-- 
en coriserv.ant le 365p jour, l'emp8cher d'être une 
cause de désordre et de perturbation ? Pour cela 
il suffirait, à l'exemple des anciens Egyptiens, 
de faire du 36-50 jour un jour complémentaire qui 
né d&angerait+rien &Tordre des jours de l'année 
suivante. Ou bien, si l'on répugnait à admettre un 
jou i  complhentaire qui semblerait briser la 
Chaîne des périodes sacrées de sept. jours, on 

. pourrait cbaqQe année réserver le 365* jour et 
egalement le 9 6 3  des années bissextiles, pour en 
faire, à des Bpoqyes Rx-ées d'avance par les 
ast~onomt%, une sdmaine entière compl6men- 
taire. 

$ 3. - AVANTAGES DE LA REFORME PROPOSÉE 

" i 

, - Avec. ces dispositions eopstantes;- ..invariables, 
n o y  aurioos-enfin un Calendrie: r6ellerne&,per- 1 
pdtuel, immuable ; on ri'aqrait'p/s besoin d'en 

dr 

- changer. ii chaque nouvellé imdbe, et le meme ! 
calendrier. nous servirait '\adt%niment pendant i 
tout le cours de notre exist~nce,~depuis la nais- 1 

I 
1 
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s&ei' jusqn'8. la mopt, absolument - comme la 
méme montre qui nous sert tous les jours de noire 
vie et qui continue &.servir à nos descendants, 

, de telle sorte que, tandis que nous n)avons et ne 
pouvois avoir que des Calendriers de carton, on 
pourrait graver le nouveau Calendrier, perpetuel A 

sur le marbre, le bronze, l'or, l'argent ou l'ivoire, 
et qu'on le placerait sur la facade de tous les mo- 
numents publics, parce que, dans mille ans et au 

! 
l delà, ce serait e toujours le même. - 

d 

\' - 
\ 

* 
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Cette réforme serait d'autant plus facilement 
acceptée par tout le monde, que, contrairement B + 

presque toutes les réformes, elle qe contrarierait 
en rien les usages anciéns, la routine, les vieilles 
habitudes ;' qu'on s'apercevrait m&ine A peine de 
ce ahaegement, -parce qu'il serait en -effet moins 
un changement que la fin de tous ces change-' 
ments que l'On est maintenait obligé de subir $ 

chaque nouvelle année ; daille'urs, on en compren- 
drait tout de suite l'utilitk réelle et  tous les avan- 
tages, en même temps que sa'rare-simplicité. Dé- 

LI* 
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. tions du, Calendiler actuel, le nouveau Calendrier 
répohdrait &'ce besoin que l'on Bprouve aujour- 

- : 
' d'hui plus que jamaisd'ordre, d'économie et de 
.'fixit8 dans Ï i  disiosition de ,son temps. 

- 

+ *  ' 

- -- 

Avec le nouveau &&eFdrie, chacun pourrait 
d'avance, et $dur une - longue: sui'te d'annbes, 
rdgler L'emploi son temps d'une rnpihre tout 
b fait constante, uniiorme et rQuli8re, e t  par 
-to@Bquent plus utile; 

. Cet immensc3 avantage serait surtout apprdci&: 
t" .Dans les adxhinistrations publiques et partieu- 
liares où l'on eptobligé de r&ler à noilveau c h a m  
a-& une foule de, dispositions, et pour . ainsi - .  

' dire-au jour le jour, parce que les perpétuell& 
variation's du C-dëndrier ne-pèrmettent pas de les 
r b g l e r - d ' a ~ e  et pour 'toujours ;.Sa Dans les col- 

- : liges, lesBc01m, dans les Bteblissements + -  d'instruc- 
tion publique ,OP Kordre serait si'n6cessai~e et oh 
les homxhes . les pr6~oyants s'aperçoiwn t 
toujouk que, par, 1s faiite du$dendri& ils ont 
. . 



~ommer.cides, r dans la comptabilité et le règle- 
ment des journées de travail, etc. ; 4 O  Dans les 
chemins de fer, pour l'état comparatif de la 

recette des semaines que' l'on appelle semaines 
correspondantes, mais qui réellement correspon- 
dent si mal par le fait du ~ a l e i d r i e r  ; P l l ' e n  
serait de mhme pour le règlement si important - 
des. jours de foire et de marché : tandis qu'aujour- 
d'hui, $.oit-que l'on fiie un jour déterminé de la 
semaine, soit qqe l'on se règle sur un quantième 
du mois, les oscillations du. Calendrier f in t  surgir 
une foule d'ob&acles qui viennent tout contrarier 
et forcent a ajourner, à anticiper ou à omettre 
entièrement ce c p è  llon voulait ; sans parler d'ail- 
leursdes ealouls et des supputations que l'on est 
obligé de faire sans cesse et qui causent une mul- 
titudg d'erreurs et ' d'oublis ; 6 9 n f i n ,  dans un 
nombre ii&ai de circonstances où l'on se trouve 
journellement contrarié par le ddfaut de concor: 
dance 8ùoe  annee à une autre, entre les quan- 
tièmes des mois e t  les jours de ia semainde ; 
?O ~'oiiblions pas les associations qui doivent 
tenir leurs &seinblées à'des époques regulières et 
4 



' qui pourraient alors choisir des jours, des .époques 
invariaàleg ; 8"l en serait de m h e  des familles 

nir & des joùrs fixes et d'&es 
minés d'avance ; 9. Et pour les anniversaires, 

les Bvénements, les célébrer. aussi au mkme jour 
de la semaine ; OP, avec le Calendrier actuel, 
cette heureuge co~ncMence ne se rencontre presque 
jamais ; on pourrait en citer bien des exemples, 
qui dTailleurs'se renouvellent des millions de fois 
chaque année pour des millions de personnes ; 
i O O  Cette réforme faciliterait aussi l'enseignement 
de i'histoire en. donnant aux 6phémérides, pour 
des événements publics ou de famille, un cachet 
d'exactitude chronologique qui leur a manque 
jusqu'ici, et en laisant disparaltre l'aiachronisms 

ommet malgré soi, en rappe- 
lundi un événemént qui a eu 

lieu un a u t k ~  jour de la se'inaine ; 110 Ajoutons en 
teeminant que 1.6s religons et cultes divers, dont 

ndrier bouleverse chaque 
année les fêtes et les -4rémonies. y gagneraient 



Les avantages de la Réforme proposée sont 
trop évidents, trop incontestables pour qu'il soit 
ndcessaire. d'entrer dans de plus longs détails. 
Nous 'laissons donc à la science, à l'histoire, à la 
religion, à .l'agriculture, A l'induStrie, au' corn- e 

merce-et aux arts, pour qui le temps est toujours , 

, 
et partout un Blément nécessaire, le soin d'en pro- 
clamer les bienfaits. 

On se demandera sans doute comment on a pu 
attendre jusqu'à ce jour pour opérer une péforme 
qui paraît si ,simple et si utile. Ce fait seul établi- 
rait un préjugé défavorable 'au projet, et uous - 

devions- chercher à nous en rendre compte. Or, 
sans nous arrêter ici & ces raisons générales que 
les progrès sont toujours lents en presque toutes 
choses, que les réformes précisélnent les plus 
simpieb et les plris' utiles' sont celles qui se font 



siècles. passGs, en s'écoulant et payant successive- 
ment leur tribut au progr&, semblent toujours 
vouloir laisser qiielque chose 5 faire aux siibcles 
venir; s e s  nous arrêter à ces considérations 
g6n6ialesYil nous se&ble,I9histohe& la main, que 
depuis longtemps on avait presque oublié le but 
principal du Calendrier ; on ne pensait qu'à, le 
mettre' en pai-fait accord avec l'année solaire, et 
lorsque .Grégoire X I I ~  eut accompli ce vau de la 
scierlce, on crut que tout était fini, et qu'après 
cette réforme il n'y avait désormais plus rien C1 

;- ~Gformer; aussi, depuis cette époque, la plupart 
des auteurs se contentent de signaler, en passant, 
lky a fau t s  du Calendrier grbgorien, mais sans en 
provoquer laréformè; et les législateurs ne parais- 
sent pas non plus s'en btre sérieusement occup&. 
-ceptons cependant la Convention (France, 1793), 
quicomprit - le besoin ?'un >-- nouvel annuaire. Mal- 

. heureusement, à quelques dispositions sages et 
utiles, elle en-mêla d'autres absurdes, et le Calen- 

.. . drier r6publicaih n'eut que quelques a n d e s  
d'existence. . 



/ je proposai en novembrs 1884. Son origine et son 
histoire sont assez cuaic~_:ses. 

Un jour,. je reçus la' visite d'un ven6rable 
ecclésiastique, l'abbé Croze, aumhier  de Pa prison 
de La ~ o ~ u e  tie, celui-là mhme qui acconipagnait 
. à l'éch'afaud les condamnés & mort. 11 m'exposa 
qu'apréç avoir consulté- Rome et l'Institut, il ve- 
nait me demander mon opinion sur la valeur du 
calendrier grégorien et sur les rbformes qui 
'pourraient lui être apportees. 

Enmême temps, il déposait sur ma table cinq 
billets de mille francs « r e p s  d'un anonyme » 

pour préparer cette réforme, et 'en assurer l'exé- 
c-ution si c'était possible. 

Je refusai d'a.ccepter ci? dépbt et cet engage- 
ment moral, en rappelant au digne prêtre corri- 
bien ?humanit8 est illogique d'une part, combien, 
d'autre part, les gouvernants, les hommes èhargés 
de diriger les affaires, sont, en général, person- 
nels et. égoïstes, et ' lui montrant que, . si h le pro- 
grès avance un peu tout de même, c'est qu'il y a 
là une loi providentielle .et non un dévouement 
de la- part des-dirigeants. 

Il me rbpliqua qu'au fond il pensait comme , - 
, 



m6i seul étais en si>tuation 

pat accepter et, sous ses yeux+, 6plaçai les cinq 
billets' dans un tiroir de mon bureau. Je lui 
offris un Pegu. - « Pour qui me prenez-vous ? 

fit-il. Nous ne sommes ni l'un ni- l'autre gens 
d'affaires. » .. 

Le. soir du meme jour, je partais pour ~ i c e , '  
Pendant mon absence, un voleur s'introduisit 
dans mon . appartement, cambriola tous les 
meubles, fit main basse sur tout ce qu'il put 
trouver et disparut. Les joutnaux de l'epoque ont 
longuement raconté cet inaident. ' 

A mon retour de Nice, je ,trouvai man apparte- 
ment 'd6valis8. Un grand nombre" d'objets de va- 

9 e u r ,  rirgenterie, bijoux, monnaies, médaillesi 
ddcorations, etc., ava ia t  pris Ie 'chemin du ~ 

voleur. Mais, par one -sorte d'intuition fort heu- 
reuse, ma femme avait eu la précatition, avant 
notre départ, d'enlever de mon bureau les va- 

-- leurs financihes qui s'y. trouvaient, y c~mpris  
les cjnq billeb de laababb8 Craze, et dedes placer 

- 
d 



malfaiteur. 
Le lendeinain,de'iaon arrivée, d&s le matin (je le 

vois encore) le vénérabke abbé accourt, tout résigné; 
- Eh bien ! dit-il, avant toute parole, Dieu ne  le 

veut pas I Gardons le calendrier du pape Grégoire, 

e. 
- Pourquoi ? rbpliquai-je . , 

- Votre bur.eau en fait fai ! 
En effet, tous les tiroirs et une partie de leur 

contenu, des quantités de papiers, étaient encore 
gisants sur le sol. - - Ah! &il, les journaux sont parfois bien 

r 1 

rengeignbs. Et il me tendit cinq ou six feuilles 
raqoqtant les exploits du .  cambrioleur et les in- 
vedigations de la police, des concierges, des 
l&&res s i .  voisins, de notre 'ami le propriétaire. 
C'était une, violation de domicile qui paraissait 
nohse~bment  toute naturelle, h a i s  même dictée 
par les, sentiments de la plus vive sympathie à 

notre 6gwd. 
J'aljai chercher une petite cassette dans ,la- 

quellé étaient certains papiers, et, tout au-dessus, 
- les cinq. b i h s  de mille fianm. -- Voleur volé l 
m'éoriai-je, Mais ils ont couru grand risque. 
- Km; Fit-il. Ce! ne sont pas ces billets-lL Je 

bbb. 



' Bi vu les pla& vous-même dans votre 
bureau, dans ce tiroir qui est 18 & terre, tout d6- 

* - -. moli. : Vous voulez appliquer. ceux-ci B notre 
prajet. Nais ceux que je vous ai remis sont bien 
voles. Pwrquoi vou1e.z-vous me faire croire que 
le voleur les aurait laisses ? - 

Je lui expliquaijdors la précautiongrise pm ma - 
femme, qu'il fut bien Eoreé de reconnaître lorsque, 
confirmant mes paroles, elle la lui raconta elle- 
m b e .  Et ~oilh~cornment le prix de la Réforne du 
Calendrier put être proposé. - . 

&'avis suivant fut publie dans l'As,tronomie de 
- décembre 1884 : , 

R&oraae da Calendrfer. - Nous avons déjà 
reçu plusieurs mémoires en réponse à l'appel fait 
aux savants dans la Revue du i e p  septembre. 11 nous 
semble préférable de ne les point publier, afin de 
laisser 'toute indépendance chaque auteur ainsi 
qu'aus; mémoires futurs.~Méiis ils sont classés, chacun 

sa date, ~t serbnt remis ensemble,'le 40. octo- 
bre 1885, au Comité chargé de, juger ces travau'il et 
de-décerner le prix de cinq mille h n o s .  - 
L'exposé-pubu& dans notre num6ro de novembre ne 
concourt point -pour le priz. 11 va sans dire que le 

- Directeur de la qevue, ayant accepté de recevoir les 
- Mémoires, est BgaIement-en dehors do ~oncoors. i Q. 



souvent, l'abbé Crme et moi, de longues conver- 
sations sur les paints de réforme exposés dans 
l'article prbeédent; et notamment en compagnie 
de M. Jules Bonjean, docteur en droit, -avocat B 
la Cour 'd'appel, fils duregretté; président Bonjean, 
fusil16 comme otage pendant la Commune. D'un - 

commun accord, nous publi&mes le complémen 

,rien par les qualités suivant& : concordance per- 
pétuelle des jours de l'année. avec les jours de la 
semaiciè; 6galité et régularité aussi grandes que 
possible des mois ; &seme de tovte singularité 
injus'tifiable autrement que par l'esprit de rou- 
tine, - De plus, il offrirait cet immense avantage 

4' 

de respecter presque absolumept les habitudis 
invétérées de la population-;, de telle f a g n  que la. 
réforme ne jetterait aucun trouble ,daas le cours 
ordinaire des choses de la vie usuelle, et réalise- 
rait des im6lioration~ considérables, touC en pas- 
sant pour ainsi dire iaaperpe. » , 

~e ceneours fut prorog6 jusqo'au 34 àhcem- 

- 



I Je priai M.-~àùr ice  FouchB, sec~Btairc de la 
&daction de I'Asironohie, de vouloir bien faire 

1 u n  classerqsnt des nbmbreux Mémoires (plus de 
 inp puante et en diverses langues), envoyés de 

1 toutes les parties du monde, puis *de rédiger un 
1 Rapport détaillé sur le sujet. C& Rapport, d'une 

haute valeur scientifique et' historique, fut publié 
dans I'Ast~onomie des mois de juin, juillet, aoiit 
et septembre 188Y. 

Sur ces entrefaites, la Société Astronomique de 
~ r a & .  avait étB fondée (janvier 1887) et je lui 

- avais transmis le dhp&t des cinq mille francs. Les 
prix furent décernés par le Bureau de la Société, 
composé de MM. Flammarion, président ;. Paul 

1 J 
Henry, Prosper Henry, astronomes de l'Observa- 
toire de Paiis, Trouvelot, astronome de 1 '0b~c .~-  
Tatoire de Meudon, gélihrai Parmentier, vice- 
présidents ; -Maurice ~ouché ,  secretaire ; A. Gun- 
ziger, secpétaire-adjoint, et distribués ainsi qu'il 
suit (séance du 14 decembre 1897) : ' 

i0 Un prix de 1500 francs à M. GABTON ARYELIN, de 
Paris, auteur du projet inscrit sous*le ~ " 9 .  

2 O  Un prix de 1200 francs à M. HANIN, Ing6nieu-r 
+ des arts et manuf~ctüres b Auxerre, auteur du pro- . - 

jet no 24. 



4Wn prix de 800 francs à BI. H. BARNOUT, de Paris, 
auteur du projet no 19. 

50 Un prix de 250 francs à M. REMY THOUVENIN, de 
Nancy, auteur du no 25. 

60 "Un .prix de 250. francs à M. BLOT, de Clermont 
(Oise), auteur du prsjiet nu 6. - 

En résumé, voici laréfme que j'avaisproposée : 
/ 

. VToutes les années -doivent être identiques 
1:une à l'autre, comppsées de Li2 semaines de 
7 jours, c'est-à-dire de 364-jours, plus un jour de 
fêtei un (( jour de l'an » ne comptant pas, et deux 
lors des annees bissextiles (p. 80). 

2 O  Le premier janvier(arrivera , .  le même Jour de 
'la semaine pour toutes les années (p. 78). - 

, .l. 

30 Comme conséquence, tous les jours de 
toutes 16s années resteront les rn&kes indéfini- 
ment, coïncidant toyjours- avec les mêmes jours 
de la semaine (p. 81). 

4 O  La durée des mois devra ètre r6gularisée en 
un meilleur équilibre (p. 73)'. 

C'est cette dispogition que M. Arndelin a 
adoptee et réalisëe'dans sa redaction, et nouslui 
avons attribué 1k premier prix. Voici ce caleqdrierf I 



, Premierr mois de 
chaque trimestre. - 

JANVIER. 
AVRIL. 

/ 

JUILLET. 
OCTOBRE. - 

1 Lundi 
i EpIpardi. 
"î 

4 
5 
6 S a n i e  ' 
7 Dimande. 
8 Lundi. : 
9 Mardi 

$0 Mercredi. 
11 Jeudi. 
12 Vendredi. 
13 Samedi. 

" 14 Dimanche. 
15 Lundi. 
16 Mardi. 
17 Mercredi. ' 
18 Jeudi. 
19 Vendredi. 
20 Samedi. 
21 Dimanche. 
22 Lundi. 
23 Mardi. 
24 Mercredi. 
26 Jeudi. - 
26 Vendredi. 
27 Samedi. 
28. Dimanche. 
29 Lundi. 
30 Mardi. 
31 Mercredi. 

Deax!A,maci moh de 
ohapue trimestre. - 

FEVHIER; 
M.41. 

AOUT. 
NOVEMBRE. 

1 Jeadi. 
2 Vendredis 
3 Samedi. 
4 Dimanche. 
5 Lundi. 
6 Mardi. 

- 7 Sercredi. 
&13-"rndî. 

12. Lundi. 
13 Mardi, 
14 Mercredi. 
15 Jeudi. 
$6 Vendredi. 
17 Samedi " 

48 Dimanche. 
19 Lundi. 
20 -Mardi. 
21 Mercredi. 
22 Jeudi. 
23 Vendredi. 
24 Samedi 
25 Dimanche. 
26 Lundi. , 
27 Marlli. 
28 Memedi. 
29 Jeudi. 
30 Vendredi. 

. L 

Proisiémss mois di 
cifaque trimestre, - 

MARS. 
JUIN. 

SEPTEMBRE. 
DECEMBM. 

1 Samedi. 
2 Dimanche. 
3 Lundi. 

_ 4 Mardi. 
5 Mercredi. 
6 Jeudi. 
7 Vendredi. 
8 Samedi. . 
9 Dimanche. 

-40 Lundi. 
1 i. Mwdi. 

Ik@mrëdi. 
R? Jmdk: 
t4 Veqhmdi. 
15 Sam*. 
16 Dinmndkz 
17 Lundi 
18 Mardi. 
19 Mercredi 
20 Jeudi. . 
21 Vendredi. 
22 Samedi 
23 Dimanche. 
24 Lundi. 
25 Mardi. 
26 Mercredi. 
27 "Jeudi. 
28 Vendredi. 
29 Samedi. 
30 Dimanche, 

Tous les quatie ans un jour bissextile apriis le30 Décembre. 



Ce, &.&ier ex6cutait notre programme. 

mêmes jours de la sernafae. '&&eis-b, akpg4es se 
ressemblent. 

Le même trimestre se répète indéfinirne&, 
toujours semblable. 

Trois jours seulement, le lundi, le jeudi- et le 
samedi, pquvent commencer les mois, et cela 
dans ua ordre régulier et constant. 

Les mois de 31 et de 30 jours reviennent égale- . 

menkdans p ordre régulier et constant. 
connaissant le rang d'un mois donné, dans le 

trimest~e, on. saura toujours le nombre de jours 
qu'il doit avoir et par quel jour il commence, et 
par suite tout le mois est connu. 

Le mois de 28 jours -est supprimé. 
Le ler. ni le IEi d'aucun mois ne tombent jamais 

un dimanche. 
La semaine cadre avec le trimestre. 

Telle est la rdfome du Oalendrier que j'ai pro- 
posée -en 1887 & la &ciété Astronomique de 
France'et fait adopter par cette associaiim seien- 
tifique, apres avoir ouvert le concours 'dont, il 
vient d'0tre quegtion 'et avoir couronné le projet ' 



conforme k.tx bai& *&onsidérées comme indis- 
p-ensables pour 'cette rhforme : le retour Perpbtuel - 
des mêmes dates aux memes jours de la; semaine, 
obtenu en faisant du 365" jour un jour complé- 
mentaire isolé ; l'unification des années et la 
simplification aussi grande que possible du calen- 
drier lui-même. 

J'exprimai en m&me temps le vœu que les piou- 
voirs publics, comprenant les avantages de cette 

1 

simplification, préparassent pour le renouvelle- 
ment du siècle,, pour le 4% janvier\ 1901, l'adop- 
tion de cette réforme, et pour la meme dàte 
la Russie et l e i  pays soumis à la religion dite 

. orthodoxe remplaçassent leur Calendrier julien, 
déjà en retard de douze jours s*r la. nature, par 
le nouveau Calendrier. On avait douze ans 

. devant soi. Je fis remarquer qu'il n'y avait 
pas lieu de s'attarder à la minuscule différence 
d'un jour en trois müle ans qui subsiste entre' le 
nombre grégorien et la translation-précise de la 
Terre autour du Soleil, cette différence Btant pra- 

. tiquement négligeable et p~avan t  être facilement 
corrigée d'ici B trois mille ans. 

J'avais espéré que, dans le sei& de la Chambre 
des députés ou du Sénat, un=-citoyea ami du pro. 

-amb 



gr& et dévoué à sa cause se serait consacré S cet 
interessant sujet de la simplification du Calen- 
drier et aurait abouti à un projet de loi, comme 
M. Alfred Baquet, par exemple, a réussi à le faire 
pour le divorce, non sans une longue pers&- 
rance et un  sérteux travail. J'avoue que je ne me 
suis pas occupé moi-même de la mise en pratique 
et que je n'ai pas,  herche le député ou le séna- 
teur en situ&ion d'agir. Un ministre de h s -  
truction indépendant, a s s o ~ i t  B un mi- 
nistre des Affaires &(rangères &claire, aurait pu 
en prendre l'initiative. Personne ne l'a fait, et 
le projet en est reste là, à la théorie. 

Et le vingtième sihclè est arrivé, sans aucun 
\i 

gerfetionnement, même en Russie, où le calen- 
4riet &i depuis 1% IeR - i 3  ma& 1900 en retard 
de treize jours avec la nature. 

/ 

Ce serait cependant là -une réforme bien simple 
1 & faiie. Elle ne serait pas complète, parfaite, 
1 sbsaliie, mais provisoire (comme la grégorienne) 

pour un c&t& nombre d'ann8es ou de stècles.. 
en attendant le calendrier dfifinitif, logique et 
rationnel a établir en fixant 1ë commencement 
de 11ann6e à llëc$noxe de -printemps boréal (ma- 
jorite 4e l'habitation du genre humain), en ehao- 

7 ' 

- 



( geant les nom$ des mois, en supprimant les 
saints potidiens, etc., etc. Mais ceci ne pourra 
se fai~e que par un accord audacieux et formi- 
dable de tous les gouvernements, ou peut-&tre 
seulement lors d'une revolution politique univer- 

- selle.. . et ce n'est pas pour demain. . . - 
Le est lent dans l'humaoit6 ! - - 

- .  



1 ,  

1 

j .  

LE TOURNANT DU SIECLE 

Les études qui pr6cèdent ont été publiées en 
partie dans l'dstron?mie, en paetie dans le- «. Bul- 
letin de la ~hciété Astronomique de France », 

qui a,.succédi! à cette Revue, et je venais de les 
réunir* en ce- peti$,v6lume pour les amis de la 
seiepce qui tiennent $, les eoiserver, lorsque le 
charmant article. qui sui t  fut publié (le 1%' jan- 
vier 1901) dans la ~ e v u e  idduliste. Je le donne ici 
avec toute sa couleur littéraire e t  artistique, 
comme un é16gant et printani& rayon d e  soleil. 

~ e t ' t ~ e  ouverte à M. Cami(1e ~lamha&nf.  



astronome, et le plus souvent en voyage à 

& celui-ci, par mes travaux, ma profession, sinon 

êtes a n  astre de prdmière grandeur, et je suis 
une étoile innommée parce qu'invisible. Mais la 
petite étoile fait tout de meme partie du grand 
Toùt. Elle est . dans . l'ordre, elle est dans le rang. 
~ l l e  a,sa place dans le syshme hàrmonieux, ille 
a son rble dans le-chœur bternel; elle a sa note 

- dans le concert universel : Cali enarrant gloriam 
Dei. L'un eti'autre, I'astre et l'étoile, racontent 
la&$re de + Dieu, dissemblables par leur édat , 

- - parëils par leur finalit6 ; et pàrfois, dans 1; mé- 

lodie des nuits, la Grande-Ourse, tout en con- 
tinuant de rouler son chai'iot aux sept clous d'or 
et de jouek s u r l a  lyre aux sept cordes, ~coute 
q e e  sympathie le murmure' fratern~l d'une nt!- 
bulewse i n h n u e .  

VOUS &outereg donc ma voix infime, mon- 
sieur, puisque, mal@ tout, nous jouons l'un et 



en vue d'un meme pbème final ; puisque, sépar3s 
par nos routes, nous venons du même point de 
départ et allons au même. point d'arrivée ; puis- 

- 

que, si distants que nous puissions être par nos 
' 

situations, nous sommes rapprochés par notre 
origine, par nptre fin, et je crois même par de , 

réciproques inclinations. - Savant, vous cultivez 
aussi les lettres ; littérateur, je. ne cultive pas la 
science, mais je l'honore. Vous habitez le calcul, 
mais Pous aimez à faire des excursions dansle  
rêve. - J'ai lu vos Rêves étoilés - des excursions 
si splendides et si fantaisistes que l'Académie , 

des Sciences a presque crié-$, .la désertion, et que 
l'Académie française vous a donné des couronnes, 
en attendant des ,sufff$ges. J'habite les huma- 
nités, et je désirerais vivement penétrer dan% les 
sanctuaires de la science ; mais, profane, je ne 
puis..Je 14s %enère tout au moins, je les révère, 
je les aime, et plus dhne fois* j'ai souffert de lés . 
entendre railler par mes confrères en littérature ; 
et tout cet été, je ne suis jarna@ allé au Champ- - 

de-Mars, devenu par le travail et le génie un 
champ de la Paix, sans me sentir un peu plus 
modeste, en face\ de la Science toujours plus 

. 4  



sagace à deehiffrer i'alphabet de Dieu. Lancez, 
mandarins mes frères, lancez contre elle .vos 
ironies et vos fusées : ses triomphes lumineux 
sont tians le dessein du Maître beaucoup plus 
que vos jeux d'esprit et vos feux d'artifice. . 

L'inconnu vous est donc un ami, monsieur, un 
- ami tout pénétré d'ardente admiration pour la ... 

(( nouvelle idole )) qui, d'ailleurs, n'est pas idole, 
mais déésse, ou pl/&, m ~ m e  si elle n'y songe 
pas, servante et ouvrière de ~ ï e h .  ~ o t r e  culte 
commun pour elle doit provoquen en nous des 
pensées ou des utopies communes, et c'est ce qui 
me donne l'audace dé .vous poser une question. 
- Sur quoi ? me direz-vous. -. Sur la réforme.. . 
- De l a  socihté ? - Non, c'est une trop grave et 
trop grosse entreprise. - De l'orthographe ? - 
Pas même. - De la Constitution ? - Mains en- 
core ; mais du calendrier, tout simplement, 
, D-abord, cette reforme serait d'a&tt&é, puis- 

que nous allons, paraît-il, passer d'un siècle B 
l'autre. Quelle ,est vraiment la première année 
dn vingtième siècle-? Est-ce 1900 ou 1901 ? On 

t ,  

pourrait avoir des doutes, j'en avais pour ma part. 
Mais vous-même, dans uhe communication aux 



jourgaux, avez enseigne ou décidé que le ving- 
tieme Qiècle commençait avec l'aurore du (ar jan- 
vier 1901. Je me suis incliné. Mais puisque nous 
allons franchir une limite solennelle, et faire un 
pas de plus sur la route infinie du temps, c'est le 
moment de discuter surles étapes de cette route, 
et de chercher si elle ne -. pourrait pas être jalonnée 
avec plus de clarté et d'harmonie. 

Puis, elle est importante, cette -réforme, plus 
qu'on ne croit. Ne pense~vous-pas, vn eiTet, que 
tout . dépend . .  de tout,-qu'il y a des rapports mys- 
té r iep ,  mais certains, entre le monde moral "e le 
monde physique, que le désordre ne devrait pas 

. être-dans nos cités tandis que l'ordre erst sur nos 
têtes, que les sociétés ellepmêmes marcheraient 
qieux, *si elles marchaient à l'unisson de l'uni- 
vers, que nqtre France en particulier serait peut- 
être - moins fiévreuse, si, dans ses computations 

1 d'annéès et demois, elle tenait un peu plus-ompte 

de sa place sous le soleil, et qu'enfin nous serions 
peut-&tre plus près - de nous. pntendre entre 
hommes, si les hommes s'entendaient avec le 
reste du monde? 

" 
' Or, je vOus le demande, faire commencer l'an- 
née au ler janvier: alors que rien ne recommence . 



ce pas une anomalie ? Fêter l'aurore d'un R O U V ~ ~  

an dans la brume et la boue, n'est-ceps une 
ironie ? Triste décor pour it: >ouiveau-né ! - Et la 
froidure même de l'atmosphère ne semble--t-elle 
pas g lace  tous nos souhpits mutuels - . de ban heu^ 7 
Qu'il serait doux au contraire - et dom parce 
que juste - de saluer le. renouvéau - d e  w é e  
humaine svec"'.le renouiwu d& l 'annk &gkde,  - .-" 

et dYebguirlandbr -les bonbons des p&sW sh&nts 

dans les premigreres fleurs dupii&emps ! Ainsi, 
les *hommes correspondraient -mieux avec les 

- cfi043~s7 les c&rs communieraient avec la natiiie, 
-, 

- -kt, ,se sentant d'accord avec la m & ~ e  univGrsélle, 
. ils'se sentlraieht par suite plus fraternels ebke 

eux, %t c'est ainsi que la réforme du calendrier 
Bra i t  tout de même ùne façon de réformer la 
sociétb. - . - 

- a - Mais, me *direz-vous, de qael droit, moi 
sfniple citoyen français, puis-je imposer un $han- 
$e&eht d'alixiahach non seulemeni & mon 
mai3 & tous les pays de 171&nisphère borbirl ; car 
toute. innovàtion-nkst possible sur ce point qu'& 

- la. condition d'être internatianale ? .- De quel 

droit ? - Du droit que la qtzestion relevant de la 



Science, et non à tout autre chef. Jules César- fit 
le calendfier julien en tant qu'augure ; le pape 

. Gregoire &III fit le calendrier grégorien en tant 
que pontife ; or, les savants ne sor,F-ils pas, mon- 
sieur, les augures et les pontifes des temps nou- 
veaux ? Quelques-uns même ont abusé de leur sa- 
cerdoce, je vous demande simplement d'en user. 

11 faudrait, sans doute, contraindre l'opinion à 

cette réforme ; ha i s  ne fallut-il pas la contraindre 
à celle du Systhme m8trique ? Contre lui, 1eSys- 
tème, métrique avait tous les préjugés et toutes 
les routines : il a triomphé pourtanl, a parce 
qu'avec liii mourait Yincohérence e t  vivait larègle. 

Et on -ne-l'inventerait pas cette règle, on la 
retrouvèrait ; car, chez les anciens, qui, 6tant 
plus près de la nature, ne la trahissaient pas. en-' 
core, le mois de janvier n'&ait pas le premier 
mois de-l'aride, mais l'avant-dernier, et le mois 
de d4crembie, loin d'dtre le douzi+me, etait le 
dixième, comme- son nom l'indique encore. C'est 

i 

qu'en effet, au lieu d'emprunter aux anciens 
l'ordre, noug leur avons pris des noms qui ne 
correspondent plus aux choses, c'est-à-dire le! 
dbsordre. Nous ' appelons septembre, octobre, 

IiL, 
. - 



- huit, neuf, dix, de telle sorte que notre calen- 
drier n'est pas logique ; nous célébrons par les 
noms d'aoùt, de juillet et de juin, des héros 
romains et nuri francais, de telle sorte qu'il n'est 
pas national; nous honorons, pour les mois di. 
mai, de mars et de ja~vier,  des dieux palens, de 

\ 
telle sorte qu'il n'est pas chrétien, et je ne sache 
pas que dan6 le mois de février il y ait plus de 

' fihvre en srance dans les autres mois; de 
telle sorte que ce calendrier n'est pas plus vrai 
su. point de vue aîiidical qu'à tous les autres 
points de vue. .Il a .  donc tous les défauts et pas 

- une qualité. C'est & degoûter de %'en ser~i r .  Et je 
comprends Bès bien la boutade des paresseux : 

*« Avec un calendrier pareil, -on ne peut pas tra- 
vailler. » 

-Et pourtant, nous en avions u 
logique qu'harmonieux, legs de, la Révolution. 
Mais tandis Que nous avons gardé jalousement be 
qu'elle avait fait de &al - l'héritage ici est 

: 1 
comme l'emprpnt de plus haut - 'noùs avons 
renié volontiers ce qu'elle avait fait ,de - .bien. Elle 
était si heureuse, cette distribution des mois trois 



par trois, et si poétique l'appellation de chacun I 
d'eux. Germinal, Floreal, Prairial, - Messidor, 
Thermidor, Fructidor, - Vendémiaire, Brumaire, 
Frimaire, - Nivôse, Pluviôse, Ventôse. Ce calen- 
drier, ainsi partage en quatre groupes symé- 
triques, faisait triguement Songer à la Cène de 
Léonard de Vinci, d'autant plus -que les douze 
mois, aiec leurs noms sonores et mélodieux, . 

ressemblaient B douze apôtres, a douze messagers 
de la bonne nouvelle. Et baptisés par un poète " 

-( Fabre d'~k1antine - ils étaient tout de suite 
compris par le peuple, par tous les paysans de 
France, leur rappelant, par la succession des 
syllabes et même des rimes, la succession des 
travaux, des recoltes et'des saisons. Et c'était un 
Zodiaque aussi populaire que poétique. Et sans 
.doute on n'y eût pas renoncé, s'il n'eût été accom- 
pagné dans l'application d'un bouleversement 
dans la faqonge compter les -jours, chaque mois 
cornmengant .au 22 et non au ier et les mois 
anciens chevauchant ainsi sur les mois mo- 
dernes. Mais, sans reprendre le bouleverse- 

ment », . on pourrait fort bien reprendre ie (( Zo- 
J 

diaque: » 

. ~ut rement  dit) et pour me résumer, le projet. 



+timidement, mais que vous, monsieur, avec toute 
'votre autorité, vous proposeriez hautement, 
comprendrait deux partïes : 
- Premièrement : L'année s'ouvrirait non en 
hiver, mais au printemps, et le Jour -de l'An 
serait d6somais -- non le ler janvier, mais le 

. 1" Germinal, anciennement 1" avril. 
. Deuxièniement : Serait remis en usage le 
calendrier national républicain . 

~t comme les sëformes sou!iaitables doivent 
Btre appliqu6es le plus vite possible. on applique- 
rait la nôtre dès le ier (ferminal prochain, qui 
semit ainsi le premier jour du vingtième siècle. 
M&S qùejferait-on de janvier, février, mars %hi, 
de ces trois mois de déchet qui ne seraient ni du - 

U 

dix-neuvième ni du vingtième? De ces trois mois 
singuliers on tacherait de faire trois mois de con- 
corijle, ne fiit-ce que pour prouver leur singularité 
xk%ne. Trois m&s ' de trêve a! seuil d'un siècle 
nouveau, serait-ce trop ? Faire* la paix entre les 
hommes tandis qu'on ferait l'il:ccord entre l'homme 
e t  la nature : quel .rêve ! , 

\ 

. La Terre, petite plana@, n'est pas ceinturée 
d'un anneau d'or comme le-puissant Saturne : 



, J 

1 maisdonnons lui ,une ceinture d'amour et d'hûr- 1 
monie. 

EMILE TROLLIET, ' , 

Rédacleur en chef de la Revue Idéaliste. 

Pariq janvier 1901. 

Votre judicieuse et élégante proposition, mon- 
sieur, réveille en mon esprit et presque dans 
mon cœur l'une des pr6occupatfons scientifiques 
qui m'ont le plus s o u ~ e n t  agité.et d ~ n t  je souhai-, 
terais le plus voir une réalisation prochaine, et 
elle m'est arrivée dans le mois des étrennes, 
.comme un cornet de bonbons ou un bouquet par- 
filmé tout enguirlande de jolis rubans, que j'ai 
pieusement déposé sur l'autel de l'Année, fémi- 
nine du Temps, toujours jeune, 
parce que- se renouvelant toujours, et dont je 
suis enchanté de m'occuper un instant, en votre 
érudite compagnie. Depuis 1ongt*emps, j'ai; moi 

\ 
agssi, déplore les imperfectiqvs du calendrier, et - - 



fait semblable à la vûtre. 
" 

- Votre premier grief est que l'année s'ouvre en 
i i 

hiver et non au printemps. Pourquoi.; en effet, a- 
t-on choisi, pour les ~éjouissances du jour de l'An, 
pour le .renouvellement des dates, l'époque la plus 
maussade et le plus desagréable de l'ann6e tout 
en&re,;celle des joürs les plus eouFts et  les 
sonïbres, des brumes, des froids e t  des neiges ? 
L; jour dumois de janvier a-t-il quelque . * 

valeur astiionomique ? 
- 

- Cette question a déjk fait coulefbeaucoup 
. d'encre. Si "nous ouvrons, p a r  exemple, le rap- 

port de Fabre d''EgIantine .& la Convention sur 
1'6tabl&sment du - calendrier républicain noùs y 
lisons ce ~ ( a r a ~ r a ~ h e ,  dé iou~vu de toui artifice : 

+ La Franeft, jriqu'en I&U, a carnmfd 

, . l 'ande k PBques. Un roi imb6cile et féroce, le ' - 
"même -qui ordonna le massacre de la Saint- 
BarthBlemy, charlei IX, fixa le comtnencement de 
l'annde au l e r  janvier, sans autre motif que d e  
suivre l'exemple 'qui lui Btait donne. Cette epoque 
ne s'accorde ni'avee les saigons, ni avec lés signes, 
qi avéc rht~toi&dti , . kmps. D - 

. " Ch&k!$ f7E ti'est pas ~&sp61isaI$i3 tje tptt; O+kq- 
$ l ,  ? > .  



sous la férule de sa mère Catherine de Médicis, il 
n'est point l'auteur d'un changement de date 
rendu d'ailleurs presque indispensable par. l.'ac- -- 

~ ~ r d  des ,autres pays qui, tels que l'Italie et 
l'Allerliagne, commençaient IBann(te au i e r  jan- 
vier. Plusieurs années auparavant, Raoul Spifame 
avait proposé cette réforme. Alors, en France, 
l'année -commençait à P.&quès, date qui varie, 
comme on sait, du 22 mars au% avril, et l'on ne 
savait que difficilement à quelle année apparte- 
nait un ivénement arrivé entre ces deux dates. - 
Et quand nous disons K èn France », la date 
n'était même pas applicable à tout n ~ t r e - . ~ a y s ,  

(i imbécile et féroce ; » mais, né le 27 juin t550, il 

prépw5'par l e  chancelier de l'Hospital, fixant l e  - "- 

commencement de' .l'année 4564 au Ier janvier , 

suivant et, à cet Age, en tutelle, comme il l'était, - 

puisqu'en Aquitaine, par exemple, l'année com- 
mençait à l'Annonciation, le 25 mars. 

Le ier- janvier est une date fort ancienne pour 
l'origine de l'ahiit?e, oar elle remonte aux Ro- 
ni&idl(.' i . $  i Le8 t Falekdes de janvier, ' c'est-&-dire h 

I ' ' > . L I  



4'. janvier, &aient regardées comme les auspices 
de l'année entière. C'était le jour du renouvelle- 

' 

ment des consuls, des visites, des souhaits et des 
étrennes. Il suffit de parcourir les œuvres d'Ovide, 
de Martial, de Tite-Live, de Suétone, de Dion 

. Cassius, de Pline, pouFretrouver à cette date tous 
, nos usages actuels. 

Ce sont donCsles Romains quien sont respon- 
s a b l e .  et peut-eltre est-ce Numa Pornpiliüs liii- 
merne, le premier réformateur du calendrier, qui 
por2t&-'l'année de dix mois à douze. Si c'est lui, il 
q'a pas dri subir lh l'influence de la nymphe Égérie. 
-- Remarquons-toutefois que pour le climat. de 
Rome, le 1"' janvier n'esbpas une époque aussi 
absurde queohez nous, car frimaire et nivôse n'y 
exercent pas leurs rigueurs. 

11 n'en est pas moins vrai que. cette époque est 
dhplosable, n'a rien de-rationnel, -et .reste sans 

C. 

valeur astronomique. Au point de vue des. sai- 
sons, c'est-à-dire de l'année vitale de notre pla- 
nhte, quatre positions do l'orbite terrestre peuvent 
étre prises en considération : les deux équinoxes 

. et les deux ~olstices. .De ces quatre$p<iti&, / > _ ,  celle 
de l'équinoxe de printemps po-ur aqtre hémis- . i 

phère se préseple coqme ,tout indiquee par la n4- 



1 ture pour l'ouverture d<19ann6e, la grande majo- .l 
rit6 de l'humanité occupant l'hémisphbre borhal, et 
les habitants de l'hémisphère austral ne'dbpassant 
guère les tropiqum (la Patagonie et la NouvelleT 
Zélande se;aient preipue seules en droit de rd- 
clamer sérieusement pour le renversement des 
saisons). Si donc on voulait un jour tenter une 
réformeM' définitive du calendrier, il me semble 
que le' 21 mars devrait êtra logiquement choisi- . 
pour le premier jour de. l'année: , 

Il .faudrait + ensuite constituer des mois conse- 
cutifs de 31, 30 et 30 jours, se-succédant par tri- 
mestres égaux. On formerait ainsi une succession 
régulière de 364 jo,urs. Le 36Eie, le 20 mars, serait 
un jour de fête, u le jour de l'an. D Tous les 
quatre ans, on, en aurait déux. 

Par cette combinaison, toutes les années com- 
mencepaientde 2i 'mars, un lundi par exemple (il 
suffiraib de choisir pour origine de ce nouveau 
style une ann& d a n s ~ ~ a ~ u e l l e  l e  21 mars arrive- 
rait un lundi) et toutes se ressembleraient perpé- 
tuellement, ainsi que les trimestres, les mêmes 

dates revenant indéfkiment aux mêmes jours de 

la semaine. On n'aurait plus besoin de ohanger 
de calendrier chaque année. 

8 



n i e  p6riode marquée par les phases de la lune, 
* * 

-* , une s-te de sous-multiple du mois lunaire, et 
parce qii>elle s'accorde bien avec les exigences 
du travail ei-du repos. 

Les noms des mois devraient être changes. Il 
importerait de choisir des désignations d'ordre 

-@nt$rei. Si:Fon pi~férait. des catégories astrgno- 
. miques, le premier mois, du 24 mars au 80 avril, 

poerait  s'appeler. le mois du Soleil ; le,:second, 
, du 2elavril au !2û mai; pourrait s?appeler le mois 

& la Lune ; viendrai& -ensui@ les planètes 
. visibles à l'ail nu, - dans l'ordre de leur. éclat : 
Vénas ,: Jupitef , Mars, Saturne, Mercure ; les 
qinq au&es noms -restant pourraient être nttri- 
bués aux principales étoiles :- Sirius, Canopins, 
Arcturus, Véga; Capella. Il importerait de ne pas 
choisir A'attributions relatives aux saisons, parce 

, que les saisons ne sont pas uhiverselles. C'est un 
regret, les noms du calendrier républicain étant 

- ~éritablement délicieux, et jepart.age sur ce point 
votre admiration. Mais comment appliquer 
vendémiaire h Saint-Pétersbourg, Brumaire à 

QU&, ~r imai ie  B  derme, Pluvjôse Athènes 
QB Fructidor B Stockir)ol~ ? Ges désigqations ne - 

- . -. .. - 



car les appréciations en sont trop variables. 
Ainsi, ' en résumé, une réforme du calendrier 

. est désirable! La plus logique, la plus ~omplète; 
la plus définitive, serait : 
Io De fixer le commencement de l'année & ' 

l'bquinoxe de printemps boréal, au 21 mars ; 
2 Re former-des mois consécutifs de 31, 30 et 

30 joms, . . se continuant ainsi en quatre tri-- 
mestres r*yberg ; 

30 De donrirep b ces nouveaux mois des déno- 
minations non p o m  pdtieùlières aux saisons de 
nos latitudes, mais plut& @troncimiques ou, dans 
tous les cas, gt?né~@es, s'appliquant à l'ensemble 
de l'humanité: 

On constituerait de la sorte un calendrier uni- 
versel et jjerpbtuel: Les dates reviendraient indé- 
finiment aux mêmes j o b s  de la semaine, et la 
mesure du temps serait fixe et uniforme. 

Indiquer -cette reforme rati.onndle suffit pour - 
montrer~qu'elle est inapplicable. La race humaine 
terreshe'est essentiellemen$ illogique. Voici en- 
viron deutmille six cents ans qu'elle garde plus 



ge et 10e, les ge, 106, Ile e't 128 mois, sans avoir 
l'air de s'en douter. Nous donnons des noms païens 

> > 

au* jours de la semainè, tout en étant -chrétiens, 
et nous consacrons le premier jour de l'annde à la. - 
Circoncision San& etre juifs. Tout s'arrange et 
dure:en ce monde, *pourvu que ce soit pbovisoire 
et illogique, L'empereu~ de Russie est un homme 
intelligent, instruit, et, dit-on, autocrate : il lui 
est impossible, pour n,e pas  contrariér le ESacré . 
synode, ' d'adopter, mème simplement, 1; calen- 

/drier gFBgqrien en risage dans tous lès autres 
- pz& civili&s:èt depaisl'agn& dernière la Russie 

est en r e t d  d'un jour de plus, de treize jours au 
lieu de douze, sur la nature, pour ne pas btre 
d'accord avec: le pape. Il faut prendre l'hurnanitb 
eoqime elle eh.  ~ b t r e  cdendr'ier lui ressemble et - P 

, gardera ses imperfections aussi longtemps qu'elle 
gardera les siennes. 

: CAMIL~E F L A M ~ ~ U O N .  
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' CALENDRIER RATIONNEL 

- .  
Les imperfections- de 'notre calendrier sont 

uniyeriellement reconnues. Est-ce toutefois là 
une raison suffisante pour essayer de l'améliorer? 

Autrement dit, -l'humanité préfére-t-elle les 
choses imparfaites aux choses parfaites ? 

\ t 

D'autre part, le calendrier, en particulier, a 
dbjà été l'objet d'un grand nombre de proPosi- 
tions de réformes restées sans application. Les . 

principales et. les plus modernes sont celles de la 
République Francaise en 4792, d'Auguste Comte 
en 1849, de Patrice Larroque en -485g4 et la ré- 
forme dont rious avons $a& plus haut, propos6e 
en 18114 dans notre ;evhe I'Astmnomie, étudiée et 
adoptée en 1887 par ka Société Astronomique de 
Fraye. Il y en-a beaucoup d'autre& Est-il intéres- 
sant,est ilraisonnable d'en imaginer une centième? 

C'est u n e  questidn fort discutable. Quant à - 

moi, si je le fais ici, c'est parce que je m'y trouve 
un peu engagé par les circonstances dont en a p i  
lire le récit aux'pages qui précédent. 

Le dernier p r w t  Cue je viens de rappeler, 



" "  

@lui de la Sokiét6 Astronomique de France, est le 
" 

plus simple et serait le plus facile à réaliser sans 
1 aucune,secousse ; mais on peut lui reprocher de 

,rester provisoire, de laisser le commencement de 
b 

Yannée au 1"' janvier et les noms des mois en 
contradiction avec leur position. Il est donc légi- 

Y '  

time, a;l point de vue de la logique, de concevoir 
un-projet pouvant être considéré comme rgtion,nel 
et achev8, du moins dans ses lignes essentielles. 
- ~ e s p r i & ~ e s  de ce calendrier désikble viennent 

\ 

déjà d'être gxposés : 
I o  Goiumencement de l'année B l'é<luinoxe de 

printemps. 
- x q  ~ b n 8 e  de 52 semaines de 7 jours distribuées 

en douze mois réguliérs * plus un jour de fête com- 
p h h e n ~ i r 6 ,  sans> numération, jour O (et deux 
lors des annees bissextiles). Cette disposition fait 
que, toutes les années se ressembleraient, que les 
memes dates d.es -mois reviendraient indhfiniment 
aux rnbnnes jours de la semaine, et  m'au lieu de 

changer tous les ans le calendrier serait perpdtuel. 
3 O  Douze: mois eii quatre trimestres égaux de 

d 

+ IL y aurait un mogen de composer l'année d'un 
nombre exact .de sèniaines, en faisant 73 semaines de 
fi ours, Mais cette reforrihe parait peu-pratiwe. ' 

, 



31, 30 et 30 jouri  se renouvelait ~bgulibrement. 
40 Noms des mois changés, puisque l'année 

commencerait l e  21 mars, at  choisis dans une 
&&gorie & n é d e  de faits ou d'idées, et non plus 
restreints B des. r6gions spéciales du globe. 

C'est sur ces bases fondamentales que le calen- 
drier suivant a été imaginé et rédigé. Il serait 
rationnel et perpétuel. 

Quant aux - noms B donner aux nouveaiix mois, 
ils sont sans imp6rtance scientifique. Ce n'est 1h - 

qu'in ddtail de phiIologie. La première &signa- 
tioy qui se présente 'à l'esprit est celie de 
simples - num6ros d'ordre : premier, deuxihme, 
troisibme, etc. Mais elle offre un médiocre int6dt. 
Clest un peu comme si l*on.se contentait d'appeler 

, 

ses enfants no 1, no 2, no 3, au lieu de leur donnér 
des noms qui les persowifient. La -seconde &si- 
gnakian qui se presente .est 'celle qui corresfiond 
aux saisons, ek nulle assurhen t  ne pourrait Btre 
mieux -réussie que- celle de Fabre d'l&htine ; 
mais: elle n'est pas universelle, ne s'applique qu*B 
nos l&itudes, et par eekmt!me est inadmissble *. 

. $  

* Nous 'reproduisons plus loin, à l'Appendice, ce 
Calendrier de la ~ é ~ u b l i q u e  française et le curieux Rap- 
port da Fabre d5E=gliAtine.- 

. - 

A - -  



>" ' - Lesaoms 'de Gois baroques 
gnm iles qualités, ou, tout au a 
annene, Bonte; Amour, 1 - 

1 Jeudi.. .. ! .. 
2 Vendredi.. . 
3 Samedi.. ... 
4 Dimanche.. . 
5 Lundi... ... 
6 Mardi. ..,.. 
7 Mercredi ... ..... 8 Jeudi.. 
9 Vendredi.. . .... 10 Samedi. 

11 Dimanche. . ...... 12 Lundi 
3 3  Mardi ...... 
14  Mercredi, ... 
-1 5 Jeudi.. ..... 
4 6 Vendredi-. .. 
IP>Samedi ..... 
/ 8 Dimanche.. . 
19 Lund;i... ... 

,20 Ma~di ...... 
2 i  Mercredi.. .. 

-22 Jeudi.. ..... 
23 Vendredi .,. 
24 Samedi.. ... 
25 Dimanche. .. 
" & & d i . . , . .  
'27 Mardi. ..... .. 28 Mercredi,. 
2 8 Jeudi. ...... ... 30 Vendredi 
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CONCORDANCE 
! 

avec 1; Calendrier ~ r é ~ s r i e n  

II -- - 
1 t . 18IBv. 

19 
20 

. 21 
22 - 23 

. 24 
25 -, 

\ 26 
27 
28 

n lerrnars 
2 

3 
4 
5 
6 
7 

' 8  
9 

10 
11 
12 
13 
14 . 
Y5 - 
16 
17 
18 
19 

- I I 

tem Romains pour- 
les titres suivants : 

THOISIEMES MOI$ 
/ 

)RDANCE de 
chaque trimestre 

idrier Grégorien - 

20, aoll 
21 
22 
23 - 
21  
25 
26 
27 
28 
29 
3.1 > 

3 L 
lC'sept 

6 2 
3 
4 
5 
6 
7 
S 
9 

:L 
12 . 
13 
14 
15 
16 
17 
18 

- 
ips des 
d@ze 

-ou illogiques que nous employons dep~is ,Je  -1 
lances irite~lec€uelles de l'Humanité, telies que 
mapite ; B o n h e ~ ,  ,Pqogrès, Immoxtthll - v " 



On en a proposé d'autres: Le calendrier u. positi- 
viste )) d'Auguste Comte se composait de 13 mois 
de 28@urs, partant les noms de Moïse, Alexandre, 
Aristote, Archimède, CBsar, Saint Paul, Charle- 
magne, Ilante, Gutemberg, Shakespeare, D*es- 
carles, F r d d l c  et Bichat. C'est 1B un ordre histo- 
rique gui &a valeur, mais dont on peut discuter 

, les termes. Frbdé~ic reprhsente-t-il vraiment le 
- . sommet de l'administration politique, et Bichat 

est-ille savant le plus éminent de notre planète ? 
Les opinions humaines sont changeantes, et  des 
noms .d'hommes 'ne peuvent rallier tous les suf- 
frages. Patrice Larroque, lui, composait l'année 
de 36 d&ades etdemie, portant simplement des 
numéros d'ordre. 

On - a vu tout-&-l'heure que le ciel- lui-même 
_ semble nous offnr pourpresider aux mois les 

astres resplendissants de la voûte céleste, le 
soleil, la lune, les ~lanètes,  les plus brillantes 
6toiles. Mais, cette nomenclature & un défaut, 
elle aussi, c'est d'exi~tef déjh dans les jours de 
la semaine. Ce serait donc se répéter, et ce n'est 

- pas nécessaire.' 

:' Et les douze signes .du zodiaque ? Ne &nt-ils 
pas tout prepares pour deeigxier les douze mois 1 



cession des équihoies, ces signes ne - sont pas 
fixés et ne correspondent & leurs propres constel- 
lations - que pendant deux a l l e  ans. Ils &nt le 
tour du ciel en a765 ans. C'est regrettable. - 

~oui$uoi ne choisirait-on pas des noms rap- 
pelant les haites qualit& directrices de l'huma- 
nit&, les sentiments qui l'él&vent et l'inspirent, 
les facultés qui l'honorent et  l'eIi;noblissent, et en 
font une race vékitablement inkl~wtuelle ? 

Il: me semble que les noms suivants ne se- 
raient pas déplacés à la tête des douze mois de 



D'autres titres $du même ordre se présentent en 
' &me temps B l'esprit, tels que Fraternith, Paix, 

Harmonie, Vertu, Cobr"&.ge, In&pendance, Liberth, 
etc. Je n'y inscrirais pas . celui d'Egalit8, parce 

" qu'il est faux ; ni celui de- Patrie', parce qu'il n'a 
guère servi jusqul  prt%ent q u s  diviser les 
hommes : Humanité parait préférable. 11 convien- 
drait aussi de n'y marquer aucune couleur spé- 
ciale politique ou religieuse. . 

- ' ( ~ u a n t  à la durbe de l'annbe, elle est actuelle- 
ment de 3651, da, &., 45. Y - 506ios, et elle dirni- 

, nue de O"39. par siècle. En faisant une année 
bissextile sur il, et une &galement sur 4 années 
siLculaires, le calendrier diflère trés peu de la 

' 
nature : de 4 jour en trois mille ans. Il n'y a donc 
pas lieu de. modifier sur ce point l e  calendrier 
grégorien : il suffira de supprimer 1 jour'dans 
trois mille ans environ). - 

-,. 

Ce « calendrier rationnel et p e r p ë t ~ l  )) n'est 
présenti5 ici que sou4 forme de projet inaeeeptable, 
parce qu'il est ~ n a ~ f  ) force d'ètre, simple, parce 
que la race-terrestre ne peut pas ne pas rester 

> - 
, : imparfaite, et parce qu'il hudrait 'prendre 1& upe 

d6termination qui changerait trop d'habitudes 
I .  . 
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inv&&r8tSs. (Eb~lle~est la loi supi4mel ~ ' i n i e k t .  
Combien d'argent gagnerai t-on à réformer le 
calendrier? Cela ne se voit pas à première vue. 
Donc on contiwera à patauger dans la boue ou ' 

la neige pour les Btrennes duiO'  janvier, a aipeler 
dhcembre- le douzième mois de l'annee, et à 
changer de cartons tous les ans. Ainsi le veut la 
sagesse humaine., . 



L'article suivant .a 6th écrit a u  couvent dé la 
- Grande-Chartreuse. La solitude du Heu, le silence 

du monàstère;la simplicité - ,  de la cellule où l'on 
passe les nuits, l'office nocturne des matines, la 
vie e6ntemplative des religieux, l'histoire même 
de l'&uirce,de saint Bruno, tout nous iloigne du 
monde agité 04 se meuvent les passions 

.- 
humaines. On y ignore l'actualité, on ne s'y pré- 

x "* 

occupe point de la copleur poli tique. .d'un, minis- 
* tère ni  .même de l i f ~ r m é  du Le 

temps n'y marque sop passage que par la succes- 
sion lente, et monotone - des jours, et depuis 
l'an 1084 de 'la fondatioa de l'ordre, depuis plus de 
huit sihcles, les roy&mes et les empires se sont 
puqeédé e* ~ u r o p  .gans que 19s gaeroices quoti- 



Ce couvent silencieux et solitaire me rappelait 
le vieux château de Bourgogne que j'avais quitte 
quelques jours auparavant, et qui venait d'être 
ferme &la vie, lui aussi, ses propriétaires étant 
rentrés &. Paris. La plus belle maison de cam- 
pagne abandonnee, comme si plus jamais on n'y 
devait revenir, n'est-elle pas plus morte encore 
qu'un monas t&re ? 

Dans le grand salon du chdteau, oh se tenaient , 

habituellement les nombreux invités de la belle 
saison, et 6ù, chaque soir, les-jeux, le chant, la 
musique, la comédie, sans conip ter les conversa- 
tions, les discussions et les flirts, jetaient pendant 
plusieurs mois les rayons d'une vie ardente etd 
mouvementée, on pouvait remarquer une grande 
et belle horloge de l'époque de Louis XIV dont le 
balancier représentait un soleil d'or tout rayon- 
nant. Pendant les bruits du Sour ou les agitations * 

du soir, cette horloge et son bala'ncier pouvaient 
passer inapercus. Nais lorsque par hasard on 

w 

restait seul un instant dans l'immense salon, ou 
lovqu'on y pénétrait pendant la nuit pour y cher- 
cher un 'livre oublié,- le silence p r ~ f o p d  mettait 
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n, et la solitude de la nuit en paraissait aug- - .  
entée par suite d'une sensation paradoxale qui 

forcait, pour ainsi dire, l'oreille à écouter le 

Cette horloge éiait régulièrement ~emontée  le 
premier jour de" chaque mois par le gardien du 
chhteau, et toujours elle marchait, sans jamais 
interrompre son cours. En été, en automne, elle 
marquait les heures de la vie, des repas, des réu- 
nipns, des proi-penad&i, des- rendez-vous, des 
parties de plaisir, des chasses, des fêtes, des 
soirées, du sommeil. Mais lorsque le chriteau 

' é@it _de, fermé, silencieux, elle continuait de 
marcher, de marquer les secondies, les minutes, 

.. les heures sonnees au clair timbre d'argent, les 
jours du mois 'inscrits sur le petit, cadran de 
gauche, les mois de l'année gravés sur le petit 
cadran de droite, tandis qu''au faîte de l'horloge 
le Temps demeurait immobile appuyé sur sa faux, 
les ailes fermées, dans i'attitu4e morne du Des- 
tin, 

1 



grand. salon noir, heures que personne n'en- 
tendait et qui ne servaient à rien, et son balancier 
régulier frappait avec une forte sonorité les 
secondes successives ininterrompues. Un fil télé- 
phonique communiquant de Paris à cette antique 
seigneurie de ' la Bourgogne aurait permis à ses 
propriétaires d'entendre cette ascillation perma- 
nen te et fat.ale, solennelle et presque lugubre. 

Qu'est-ce que le Temps en l'absence de toute 
pensée qui l'apprécie ? 

Ce temps n'existe là pour personne et s'écoule 
comme une eau solitaire dans une forêt vierge 
que le regard de l'homme n'a jamais vue. 

Le temps, cette image mobile 
De l'immobile éteknité, 

semblait se résoudre vraiment, s'annihiler dans 
l'é&mité. comme, dans les contemplations astro- 
nomiques, l'espace se dissout, s'évanouit dans 
l'immensité. 

En songeant à cette horloge battant régulière- 
ment et inexorablement les secondes dans le 
désert, comme l'horloge de la Grande-Chas treuse, 
je me demandais ce que c ' e ~ t  que le Temps. 

9 



OU& qu'est-ce que ce temps- qui tombe ainsi 
goutte à goutte dans le néant ? 
.. Notre pensée croit le comprendre en l'envisa- 
geant surtout dansvson ordre de succession, enle 
divisant en trois parties, le présent, le passé 
et l'avenir. 

Le passé n'existe plus, l'avenir n'existe pas 
. encore. Le présent seul nous frappe par sa réalite 

actuelle. 
--'Mais je voudrais bien savoir en quoi consiste 

vraiment ce présent. Si je considhre une se'conde, 
cet intervalle pourtant si court entre les deux 
battements du balancier de l'horloge, je puis la 
didser .assez facilement par la pensée en dix 
parties égales, et c'est l& une habitude constante 
dans les observations astronbmiques; Lorsqu'il 
s'agit de constater le passage d'une étoile derrière 
le fil d'araignée de la, lunette méridienne, ou le 
moment précis de Toccul'tation d'un astre par la 
Lune, ou la distance de l'ouest à .est eMre deux 
étoiles voisines, les astronomes notent leurs 
observations en dixièmes de secondes. Le mo- 
ment présent, en fait, serait plus justement 
représenté par l'id0e d'un dixième de seconde 
que par la durée d'une seconde entière- 



~ d n t e n a n t ,  allons . encore un peu plus loin 
dans la précision. Les dixiemes de seconde sont 
des intervalles assez longs, et lorsqu'il s'agit de 
comparaisons délicates, telles, par exemple, que 
les mesuresde mouvements propres des étoiles, 
on les détermine toujours en centièmes de 
seconde. 

C'est là la véritable unit6 en astronomie de 
précision. La durée de la rotation de la pla- 
nète Mars, sur .elle-méme s'exprime par le 
nombre 24 heures 37 minutes 22 secondes 65 cen- 
tibmes. Les meilleures photographies du Soleil 
s'obtienfient en moins d'un centième de seconde. 

Nous paurrions considerer le présent comme 
durant un centième de seconde, Et pourtant 
même nous devrions remarquer que cette appré- 
ciation dépend uniquement, de nos organes, de 
nos facultés, de notre cerveau. Tout en Btant cen 
fois plus courte qui: la première, cette durée e 
encore longue en elle-même. 11 est possible g 
des êtres, des infiniment petits, des microbes, 
vilrient un centiême de seconde, qui pour eux e 
un siècle, pendant lequel ils sont ries, ont gran 
se sont reproduits, ont vécu, ont t-ieilli. En un 
cwtihme de seconde, la lumière parcourt trois 

- 



mille 'kilométres, la distance de Paris au Cap 
Nord et au Caucase. 

Il est donc plus juste, pour estimer le moment 
présent, de eonsiderer un centième de seconde 
plutôt qu'un dixième. Nous pourrions même, 
assurément, aller jusqu'au millième, puisqu'il 
est employé dans les sciences physiques, notam- 
ment dans les expériences électriques. Mais 

( bornons-nous & !ne appréciation concevable. Le 
dixième de seconde est simple à concevoir : pen- 
dant lp d u d e  d'une seconde, on peut frapper dix 

---coups d'ongle sur un objet, les entendre et en 
apprécjer lb successjon. La dixième partie de ce 

, dixième, ou le centième, peut encore peut-être 
s'imaginer par la pensée. Mais c'est tout. Le mil- 
lième est complètment insaisissable. Or ce cen- 
tième de seconde n'est vraiment qu'un instant, un 
moment, un point. 

VOILA LE PRÉSENT. Voilà, ce qui existe actuelle- 
ment. l 'instant qui le précède n'existe plus. 
L'instant qui lesuivra n'existe pas encore. 

De 1& B penser que le temps n'existe pas du 
tout, il n'y a pas bien loin. 
, Le présent passe aussi-vi te qu'il apparat t . C'est 
une porte ouverte entre le passé et l'avenir par 
- - 1 



Où est hier? Où est demain ? 

Que reste-t-il des événements qui se sont 
accomplis du temps de Jules César, d',Alertandre, 
de parius, et dés millions d'hommes $ui se sont 
filit tuer pour l'épanduissement de leur gloire? 

Les atomes qui composaient les corps vivants 
de ces millions d'étres humain, flottent aujour- . 
d'hui dans le vent, circulent dans les végétaux, 
les animaux et les hommes d'aujourd'hui, coulent 
dans les sources, pleuvent dans les pluies, mur- 
murent dans les ruisseaux, dans le- frisson des 
feuillages, dans le vol des insectes bourdonnan ts, 
Tans le cha.nt du grillon, dans tous les bruits de 

, - 

la nature. Mais de tous *Ces corps vivants d'autre- 
fois, de ceux d'Aspasie, de Phryné, de Laïs et  de 
toutes les reines de là beauté humaine, que reste- 
t-il? Rien, rien, rien. 

Et tous les êtres qui vivent aiijoiird'hui dis- 
pjrattront comme leurs ancêtres. 

Je ne parle pas des forces invisibles .qui ré- 
g%sent i'iinivers, des anergies qui groupent les , 
atomes en harmonies vivantes? des esprits et des 
$mes ; je parle\ de la nature matérielle, tangible, 



dans cette nature, daus cet univers, ce qui est passe 
n'existe plus et ce qui est à venir n'existe pqs 
encore. Quant au présent, qui seul existe, nous 
veskns de sentir combien il est fugitif et insaisis- 
sable, avec quelle rapidi té il disparai t lui-méme. 

Le temps ne serait-il donc qu'une illusion de 
notre esprit ? 

On pourrait le croire, aussi, en songeant a' 
l'étrange app~éeiatiori du temps amenée par cer- 
tains rêves. - . 

- Vous dormez. Un bruit vous réveille. Ce bruit 
(qui vous réveille, remarquez-le bien) détermine 
un rêve .qui paraît, parfois, durer plusieurs 
heurés et même plusieurs jours. L'un des plus 
curieux de ce genre est celui de Bonaparte, pre- 
mier consul, qui le 3 nivôse an IX, se rendant en 
voiture &,l'Opéra, s'était assoupi dés la sortie des 
Tuileries et fut réveillé par l'explosion de la ma- 
chine infernale en traversant la rue Saint-Nicaize. 
« A moi, mes amis, s'écrie-t-il, nous sommes 
cernés! » Il rêvait coups de canon, fusillades, 
se voyait- sur un pont entouré par l'ennemi, et, 
comme dans tous les cas où ces rêves ont pu être 
analysés, avait eu ce rêve déterminé par une 



Maury et qu'il a décrit lui-même dans son livre. 
Il rêve qu'il est arrêté pendant les journées révo- 
lutionnaires par l'e comité du salut public, con- 
duit en prison, amené ea jugement, interroge, 
condamné à mort, appel6 - le lendemain matin, 
après une longue nuit d'insomnie, attaché sur la 
charrette fatale qui se met en marche vers la place 
de la ~&olution. 11 monte à l'échafaud, se couche 
sur la planchette - sent son cou engagé dans 
l'anneau de la guillotine et le tranchant du cou- 
teau entamer sa chair. Il se réveille. Cause du 
,rêve, la chute de la flèche du lit et le froid du 
cuivre ,de cette flèche touchant son cou. Sa mère 
qui était auprès de lui,~convale~eent, avait B peine 
eu le temps de s'apercevoir de la chute du rideau 
et d'en degagersa tête, que ce rêve de quelques 
secondes s'était enti&rement effectué, commen- 
~ a n t  au point de vue causalit6 par la fin puisque . 
comme dans le cas précédent-c'était la sensation 
extérieure qui l'avait déterminé. Nous pourrions 
citer cent exemples du même ordre * aüxyüelü 

* V. L'Inconnu, au chapitre des Rêves, p. 394, etc. 
~ i\ 



.lesquels en une ou deux secondes un noyé, un 
- hornmé qui croit mourir, un cavalier qui tombe 

dans un précipice ont revu leur vie tout entière. 
Qu'est-ce donc. que le temps si une seconde 

peut paraître durer, un siècle, et si un siècle peut 
passer en une seconde ? 

Les annees du monde de Neptune durent 463 
des nbt'res. Sont-elles plus longues pour.Neptune 
que les nôtres pour nous? 

Et si Neptune n'est pas habité, à quoi servent 
ces années? 

Et dans I'espace pur, ou nul mouvement, nulle 
' oscillation, .nulle rotation diurne, nulle rholu- 

tion annuelle ne marqùe le temps, coniment la 
durée peut-elle sé mesurer? ' 

Une personne qui rs, été enterrée vive et qu i ,  
fort'heu?ensement pour elle, s'est manifestée au 

- moment où les premières pelletées d e  terre tom- 
baient avec sonorit6 sur -le cercueil, m'a . e raconté 
son effroyable désespoir do ne pouvoir se degager 
du linceul et d'être sur le point d'être enfermée . 

vivante dans la tombe. Sa voix star&tait dans sa 
gorge. Enfin elle crier! Elle n'avait entendu 
qu'un mot psalmodié- à la fin des prières du 



d'amis étaient passés avec l'eau bénite. Cela avait 
bien pu durer huit minutes pendant lesquelles 
elle n'avait pu se faire en tendre. Or ce cauchemar 
avait été incomparablement plus long pour elle 
que sa vie tout entière. 

On raconte aux enfants du catéchisme qu'il y a 
dans l'enfer un grand balancier oscillant lente- 
ment et disant dans sa voix symbolique : « Tou- 
jours ! Jamais ! » Toujours souffrir, jamais n'être 
délivré de la condamnation ~ te rne l l e .~~e t t e  image 
frappe les jeunes imaginations et leur fait concevoir 
l'éternité de la durhe. Elle meriterait presque d'être 
élevée à la dignité de parabole astronomique. 

A quel %ge les années paraissent-elies les plus 
longues? De dix à quinze ans, .certainement. Un 
.enfant qui meurt à quatorze ou quinze ans croit 
avoir aussi longtemps v6cu que le vieillard à cent 
ans. A mesure que- nous avançons dans la vie, 
les années se raccourcissent .cornme la perspec- 
tivé d'une allée d'arbres. 

Que conclure de cette dissertation, sinon que 
-- la mesure de temps n'a rien d'absolu, qu'elle est 

relative à nos sensations, qu'elle n'est pas réelle, 
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- objective, h a i s  seule&knt subjèctive, approprihe 
à .nos impressio~s. Les religieux qui ont vécu 

is huit cents ans à lachartreuse semblent être 
s au temps de Philippe Ier ou de saint Louis, 

Si le mouvement de la Terre allait en s'accélé- 
rant ou en se ralentissant graduellement, qui 
s'en apercevrait? Les astronomes se&. Les 
années et les jours pourraient arriver à être deux 

, fois, dix fois plus courts ou plus longs, les fonc- 
tions de la vie suivraient la même m$rche, et il 
n'y aurait rien de changé pour nos impressions. 

Le temps est donc l'élément le plùs mystérieux; 
le plus difficile à coiicevoir pour l'esprit humain. 

' 

Il est impossib1e"d'en donner une définition. C'est 
' l'horloge marchant dans 1; solitude. 

Que notre pe.nssé remonte aux origines de la 
formation du système du monde, antérieurement 

l'existence de la Terre : le temps n'existait pas. 
Qu'elle descende les &es jusqu'à la fin de notre 

mo~~d-e, 'à l'extinction du soleil et A l'anéantisse- 
ment de la vie sur toutes, les @anetes : le temps 

f n'existera plus : 

Et d'ailes et de faux d6pouillé desdtmais, 
Sur les mondes détruits, le Temps dort, immobile. 

Et pourtant, le temps, c'est ' tout. C'est l'étoffe 



Nous. disions tout à l'heure que les ancêtres 
n'exisient plus. Mais ils existent en nous et de 
toutes les facons. ~ulés-césar, Auguste, Jésus- 
Christ agissent sur toute l'humanité. L'Empire 
romain et le christianisme ont exercé .leur in- 
fluence sur le monde entier, et tout ce qui arrive 
actuellement n'existerait pas sans les causes 
antkrieures les plus bloipées. La guerre de 1870 
n'aurait pas eu lieu sans Napoléon Ier et Louis XIV ; , 
de telle sorte que quel que soit l'événement que 
l'on considère, c'est l'œuvre du temps que l'on a 
sous les yeux. 

Antinomie et paradoxe ! Pourquoi, diront les 
esprits indifférents, pou.rquoi penser ainsi à des 
problèmes J insolubles ? Eh ! tout simplement pour 
le '  plaisir de penser, de raisonner, de causer. 
Est-ce,perdre « son temps » que de penser? Non. 
Il nous semble, au contraire, qu'il n'est pour 
1'h;manité aucune occupation aussi noble: Et - 

puis, si le temps n'existe pas, comment pourrait- 
on le perdre? Et s'il existe, quel plus grand hon- 
neur peut-on lui rendre que le contempler en 
face, et de chercher à le connaître ? 

\ 





Un siécle est-il long, es t-il court ? 

Tout récemment, au mois d'août 1900, je cau- 
sais avec un intéressant vieillard, né en 1796, et 
qui sans doute, si nous pouvons nous fier à sa ro- 
buste construction, verra le vingtième siècle après 
avoir vu le dix-huitième.' Nous avions alors une 
petite comète télescopique en observation, décou- 
v6rte à I'Observatoire de Marseille par M. Borrelly, 
et à ce propos j'aimais à m'erltretenir avec un con- 
templateur de la fameuse comète de 18i1, la Plus 

- belle du siècle. Mon interlocuteur avait alors quinze 
ans et samémoire est aussi fidèle, aussi précise que 
si l'événement datait d'hier. Le phénomhne céleste 
flamboyait au ciel en pleine - ' gloire napoléonienne 
- gloire si éblouissante que - l'université de 



Leipgig dBeida de nommer le baudrier d'Orion 1 
Napoleonstern et fit graver une constellation spé- 
ciale que j'ai sous les yeux *. - Ce phénomène 
cométaire, dis-je, frappait l'attention la plus indif- 
férente et resta asswié pendant plus d'un demi- 
sihele @ une annbe fertile entre toutes et surtout 
en Un produit de la vigne exquis et ino&liable. 

Tout en causant de la comète dont il dépsign,ai t , 
C 

la merveilleuse splendeur, mon centenaire' me 
laissait entendre en m h e  temps divers échos de 
cette Bpoque loihaine, e t  cela me semblait aussi 
d'hier, comme à lui. Il y avait la, sur un. rayon , , 

quelques anciens annuaires 
B ~ r e a u  des longitudes. J'ouvris celui de 1811 et 

- j'y remarquai la statistique des cent vingt-six dé- 

partements de l'ampire, parlant six langues (fran- 
$aise, italienne, flârnande, allemande, bretonne 
et basque), arrêtant mon attention à quelqdeb- 
uns. de ces départements mémorables : Apennins, 
Bouches-du-Rhin, Bauches-de-Y-Escabt, - Zélande, 
Brabant,  ont-~onnerre, Deur-Nèthes, Sarre, 
Sambre-et-Meuse, Lys,- Dyle, Léman, Ornbronne, 

- Méditerranée, Arno, ~ a r e n ~ o ,  etc: Ce temps où 

* Je l'ai publiee dans la revue L'Astr onbmie, 1893, p. 419; 



Florence, Gbnes, Turin, Bruxelles, Genève, 
Anvers, Mayence, Aix-la.Ckapelle, Trèves, Ams- 
terdam et tant d'autres capitales de vastes pro- 
vinces faisai en t partie de la France me parais sait 
fort loin déjà dans l'histoire et j'écoutais avec un 
intérêt tout spécial les récits d'un contemporain. 

Il me parla de la journée du 20 mars 1815, du 
retour de 'Napoléon aux Tuileries, de la fuite de 
Louis XVIII, du la revue du Carrousel, de la 
fête du Champ-de-Mai, du lendemain de %Vaterloo, 
de ses observations d'ailleurs fort indépendantes, 
car il était resté spectateur des évéqements sans 

- être mêlé au moindre combat, n'ayant point été 
appelé sous les drapeaux, et rannée 1816 ayant 
été affranchie de. conscription. C'était un histo- 
rien exposant pour ainsi  dire à ma vue les 
tableaux, presque les photographies, dont il avait 
été le tranquille témoin, et ayant assiste à toutea 
les phases de la transformation scientifique du 
siècle par la vapeur et l'électricité, ayant vu les 
premiers bateaux à vapeur, les premières "loco- 
motives, les premiers télégraphes électriques, les 
premiers becs de gaz, les premiers accurnulaieïiz.~, 
les premiers portraits peints par le soleil, les 
premiers téléph~ncs, etc. La vie d'un hopme 



, " avait suffi pour tous les actes de ce grand spec- 
a tacle. 

Et je me disais que dans son enfance, vers 
l'hge de huit B dix ans, en cette aurore de la vie 
où l'on aime à questionner sur toutes choses et où 
l'on cherche instinctivement à connaître lemonde 
dans leqnel on vient d'entrer, il avait pu, comme 
je le faisais en ce m-ornent, entendre . parler, lui 
aussi, un centenaire de son époque, né, par con- 
séquent, vers l'an 1708, dix ans avant la mort de 
Louis XIV. Je me-trouvais donc en rapport avec 

I quelqu'un qui avait pu l'être à son tour, avec iwi 

témoin des cérémonies de Versailles présidées par 
* 

le grand roi et qui pourrait en parler actuelie- 
ment, sinon de visu, du moins de auditu. 

Un siècle est-il long? est-il court? nous deman- 
dions-nous tout à l'heure. 

Il semble que ce soit un intervalle de temps 
vraiment très court, puisque l'un de. nos con- 
temporains pourrait nous parler de Louis XIV 
pour avoir entendu des recits d'un témoin ocu- 
laire. 

Mais un siècle n'eat même pas court : i! n'existe 
pas. Le temps n'est qu'une illusion de notre 
esprit.. 



sent, car le passe a disparu, et l'avenir est encbre 
- 

dans l'inconnu des.possibilités futures. 
Or, qdest-ce que le présent? Une porte par 

laquell'e l'avenir tombe dans le passé. 'Voulons- 
nous concevoir le prheat  par la durée d 'une mi- 
nute? Mais si un sihcle est court pour l'histoire 
de l'humanité et pour la mémoire humaine, une 
minute 6st longue pour;ceiui qui la mesure, pour 

- la lumière qui marche à la vitesse de trois cent 
mille kilomètres par seconde, pour l'électricité, 
pour Se mathématicien. ~a seconde est génerale- 

. ment 9dmise pour représenter l'unité de mesure 
du temps. Mais.e'lle est très longue dans los obser- 
V-at,ions astrbnom~iques Lorsque nous voulons 
esbimer, par exemple, le passage d'ü~ne étoile au 
méridien, nous divisons toujours la seconde en dix 
parties et nous inscrivons le passage au méridien 
en dixièmes de seconde. Cette durée-est encore 
très' longue pour les mesures électriques, que 

-. nous estimons en centièmes et même en mil- 
l i h e s .  Comme on l'a vu aux pages précédentes,, 
dans l'état actuel de 'nos conceptions scienti- 

: -dIques, le présent, ce serait quelque chose comme 
un xentième ouimême un millième de seconde* - 

, 1 O - - .- 



. - Et ce n'est meme pas absolu, puisque pendant 
ce millième de seconde un rayon lumineux par- 
courut trois cents kilométres ! la distance de 
Paris à, l'Angleterre, b l'Allemagne, a Dble, à 

chiion-s-ur-safine, A Poitiers, A Rennes, B Cher- 
b~urg,  & Anvers. 

-Dans tous les cas, voilb le prbsent, voilk'ce qui 
existe aetuellement. . L'instant qui le precède 

1 - n'existe plus. L'iastant qui le suivra n'existe pas 
ericore. 

I . De la& conclure que le prësent n'existe pas 
plus que le passé et l'avenir, il n'y a pas bien 
loin. .li -- 

--- V~yez-vous, me disait mon centenaire, à, 

l'w de 104 ans, on n'a, pas baucoup vécu. To-ute 
livie sehsserre en une perspective qui rapproche 
les années, c&me les peupliers du fond de 

- la route. C'est b douze ans que la vie parait 1s plus 
* 

longue. Pi partir de -tretite ans, les jours raccour- 
cisse& de en plus vite. . -. 
- Mais, répliîpai-je, & quel âge devrait-on 

mourir de  prbférence pour n'8prouver aacun 
regret ? - Oh I .fit-il, , à *iO& ans on n'est pas encore 
presse Moi, je voterai's plut& pour 110 ans. 





TERRE 



mer, etc., et qui est, du reste, assez faible en 
elle-même, car son amplitude totale ne depasse 
pas quinze & dix-sept mètres *. Mais quelque mi- a 

nuscule qu'elle soit, elle est curieuse : c'est le 
globe terrestre tout entier qui oscille, et les lati- 
tudes de tous les varient constamment. 
Ainsi voilà la Terre qui tourne maintenant soiis 
l'influen-ce du vent, pourrions-nous dire, non 
Mint assurement comme un objet extérieur sur 
lequé'l la force du vent s'exercerait; mais enfin 
par suite du déplacement des masses atmosphé- 
riques et des densites & la surface du globe. Et 
cdte Terre, ne l'oublions pas, pèse 5 957 930 quin- 
tillions de kilogrammes, ci : + 

5 957 930 O00 :O00 000 000 000 W. 

Qui .sait main tenant queltees conséquences 
pourrait avoir sur l'dtat dél',humanité une con- 
naissance exacte et complète des énormes forces 
nécessaires & la production de ce mouvement, si 
minime qu'il paraisse? -Que de forces non uti- 
lisées! Le vent, les marées, les courants de la 
mer, etc. N'est-ce pas ici le cas de rappeler le 

* Nous avons donné la figure de ce mouvement dans - notre Annuaim as'tronornique de l'année 1899, p.'118. 



soulèverai le monde. » 

. Nous connaissions déj8 onze mouvemenk à 
.. notre planète. O grand Galilée l la science a 

marché depuis'le jour où tu fus condamné à ré- 
pudier il genoux dans l'église de la Minerve, à 

Rome, l'hérésie de deux mouvements de la 
Terre. E pur si mm&! 1 

- Il est intéressant de passer en revue ces en- 
volees de natre séjour en cirrnilation dans k ciel. 
' -iO. Rotafian diurne "du globe terrestre sur lui- 

mémé en 23 beures 56 minutes 4 secondes. Nous 
n'insisterons pas ici sur ce mouvement, qui est 
connu aujourd'hui *de tous les écoliers. Remar- 
quons seulement qii'il est assez lent, puisquè la 
vitesse est, & l'équateur, de quatre cent soixante- 
cinq in&tres par seconde, à 400 de latitude de trois 
cent cinquante-sept mètres, à 50° de- t r ~ i s  cents 
mètres, ii 60° 'de deux cent trente quatre mètres, 
'et aux pbles &&mes zéro. e e  %mple &&vempt 

-- 
d'un globe sur lui-même explique le' mou~ement 
diurne .appareht du Éiel, du soleil, de la lune, 

1 t' - 'des planetes,' des &oileit, qui, au'trement, reste- 
rait inexplicable et inadmissible ble: L e  Soleil, par 
exemple, qui Wne c1.6~ mitlioxis de Yom& tres 

-.- - - 



$ici, devrait courir avec une vitesse de 39 mil- 
- lions de kilomètres à l'heure, pour tourner en 

84 heures autour d'un point presque insignifiant, 
puisque cet astre est i 283 000 fois plus gros que 
la Terre et 324.000 fois plus lourd ; l'étoile la 
plus proche, qui est 275 000 fois plus éloignée de 
nous que le Soleil, et plus lourde encore que cet 
astre, devrait tourner avec une vitesse de 10 tril- 
lions 728 milliards de kilomètres B l'heure i !.. . 
et ainsi de suite jusqu'à l ' inh i .  Le mouvement 
de irotabion de' la Terre est simple (directement 

I 

demontre d'ailleurs) ; l'hypoth8se du mouvement 
diurne des astres autour de nous est absurde, ri- 
dicule e t  d'une impossibilité mécanique absolue. 

&" Translation annyelle autour d i  Soleil, en 
365 jours 6 heures. Emporté par la force de g@- 
tation autour du Soleil dominateur, le globe ter- 
restre. tourne autour de ce foyer, comme touies les 
autres planètes. Ce mouvement est rapide, parce 
que le Soleil est très fort. L&révolution parcourue 
annuellemezl par la T e ~ r e  mesure 936 millions 
de 'kilomètres,. ce qui reprhsente 2 562 000 kilo- 
mètres par jour, i106 700 par heure, i 7 7 8  par 
minute, ou 29 600 mètres par - seconde. Tel est 

b ,  notre moùveinent autour du Soleil. Il est de 



- +l'ordre des autres mouvements, planétaires, dé- 
tqminés cFai4leurs par des mesures directes. 
C'est une course rapide, mais non extravagante, 
onze qents fois plus rapide pue celle d'un train ' 

express, et soixante-quinze fois plus rapide que 
celle d'un .boulet de  canon. 

Prdçsssion des équinoxes. L'axe de rotation 
' d e  la Terre ne garde pas 'une direktion fixe, niais 
tourne à la fagoa de celui d'unè toupie, en décri- 
vant ,un cône de 47 -degrbs d'ouverture, ce qui 

. -fait' que le ,@&le céles te se déplace lentement et 
que l'éboile polaire varie de siécle en sikle. Ac- 
tuellemeri t, c'est l'&oiL alpha de,la 'petite Ourge 
qui est voisiné du prolongement de l'axe du 
globe sur k sphère céleste ; il y a cinq mille ans, 
c'était l'étoile alpha ' du Dragon ; il y a quatorze 
mille'ans, ?'était la brillante Véga de la Lyre, et 
elle reviendra dans douze mille ens. Ce lent 
mouveme~nt conique de l'axe du monQe s'effectue 
en 25 765 ans, - + .. i A 

Il est difficile de contempler cette grande pé- 
riode de  la prhcession des~6quin6ieg+ans songer 
à ia succession . des Bvéqments -qui:lui a corres- 
pondu depuis -les origines de l'histoire. Lorsque 
Vega était notre  toile pQlaire, Paris n'existait 

1- 
\ 

- 



de l'activité humaine, dormaient encore dans l'in- 
connu des possibilitds à venii. Lorsque cettë bril- 
lante étoile reviendra à notre pble, Paris aura 
sansdoute rejoint Ecbatane et Memphis .dans les 
cendres du passé. Il n'y aura plus, depuis long- 
temps, ni Francais, ni Anglais, ni Allemands, ni 
I@liens, ni Russes, de même qu'il n'y a plus 
d'Assyriens, de Mèdes ou de Celtes. A l'époque 
où *des milliers d'esclaves élevaient les pyra- 
mides, c'était l'étoile alpha du Dragon q;i mar- 
quait le pble, et lorsque JBsus vint au monde 
sous le règne de Tibère, la petite Ourse tournait 
autour du pole extérieur à sa courbe. Les événe- 
ments de l'histoire pourraient tous être revus 
dans la marche stkulaire du pôle comme en un 
lointain miroir. 
40 Mouvement mensuel de la Terre autour du 

centre de gravité du couple Terre-Lune. En 
tournant autour de la Terre, la Lune déplace 
notre globe dans l'espace, car, en fait, la Terre et 

"la Lune tournent comme un couple autour de 
leur centre commùn de gravité. La Lune pesant 
80 fois moins que notre globe, ce centre de gra- 



, vit4 ge trouye 80 fois plus p~Bs du centre de la 
Terre que du centre de notre satellite, A 4 680 ki- 
lomètres du centr.e de notre monde, et .nous 
tournons mensuellement autour de ce point: 

Ci0 Sqtation de dixihuit * ) ans et demi, causée par 
l'attraction de la  une.. No t ~ e  satellite exerce une 
action sur le renflemeniéquatorial du globe ter- 
restre et fait décrire à I'axe du monde une petite 

l 

ellipse qui se beffe  su^ le înquvement généra!-de 
la pr6cession dés équinoxes- par une légère fluc- 
tuatio.n,dont la période est de dix-huit &ns etaemi. 
Les astronomes sont obligés de comiger perpé- 

- tuellement les positions des astres, par suite de . 
cette*infiuence. ' '. 

Voici - maintenant un sixième genre de mouve- 
- ment. 

6" $Variation de l'obliquité de ('écliptique. L'axe 
de notre planbte est incliné de 23 degrés 27 mi- 
nutes sur la perpendiculaire au plan dans lequel 
elle se meut autour du Soleil et qu'on-appelle -le 
pl& de l'8ciiatique. N&S tournons obliquement ; 
mais cette obliquit6 varis aussi de siècle en siécle. 
Onze cents ans avan% notre . ère, le5 astronomes 
chinois l'ont t&Me de. 23 degrés 54 minutes. 
L'an 360 avant ~ ~ s u s - ~ h r i s (  elle a 6th mesurde i 



Marseille par Pythéas et trouvée de 23 degres 
49minutes. Elle décroît actuellement de 47 se- 
condes par sihcle. Si cette diminution continuait, 
les saisons disparaîtraient un jour et nous joui- 
rions- d'un printemps perpétuel. C'est ce que 
l'on 'attribuait autrefois à l'état originaire du 
monde. 

Le poète Milton précise même le moment où 
notre pauvre globe aurait ét6 balancé : ce serait 
lin instant après la faute d'Adam ... ou d'eve, 
Jéhovah, étonne de la désobéissance, ayant im- 
médiatement fait descendre du ciel des anges 
très robustes avec mission de « pousser forte- 
ment ce maudit globe » pour nous imposer les 
frimas de l'hiver et Les insolations de l'ét6. - 
Cette oscillation est faible, en réalitb, et n'atteint 
pas 3 degrés. 

7" Variation de l'exc nlricité de l'orbite ter- 
restre. Notre- planète errante est assez excen- 
trique. C'est&-dire qutau lieu de graviter rdgu- 
liérernent, uniformément, en cercle, autour du  
soleil, elk décrit une ellipse plus ou moihs auon- 
gée: cette excentricité varie. Dans 24 000 ans, 
elle sera trés faible. Il y a cent mille ans, elle 
était très forte. L'orbite terrestre est comparable 

1 



I % un anneau de caoutcliouc qui s'allonge ou se 
resserre. 

On le voit, notre globe a ;ne légèreté compa- 
rable B ce11e.de la bulle de savon flottant dans 
l'air, obéissant .-. à la moindre influence extérieure. 

Vous vous souvenez de 17irr6v~rencieuse\ou- 
tade latine du temps de la Régence. Quid levius 

l 

plumd ... etc. + . 
-. I 

Quoi de, plus l6ger que la plume? . 
t - La pouséière. 
L .  

Que la poussière ? ' 

l 
l 

- Le vent. 
, Que 1è vent? 

- La femme. 
Que la femme? 

,- - Rien. 

-Notre capricieuse petite planète est bien 
femme. 

'Mais ce n'est pas @ut encore. .$  _ 
8 O  DBplacement de '?la ligne des apsJdes en 

21 000 ans. On appelle ligne dés apsides le-grand 
axe de l'orbite terrestre. Ce grand axe tourne, 
lui aussi. Quatre mille am avant notrè èrc, la 
Terre arrivait ou perihhlie le 21 septembre, le 

'". jour de l'équinoxe - d'automne ; l'an* ,4250 de 2 
-a- ' 

S 



d'hiver, le 24 .décembre : alors nos hivers étaient 
les 'moins f~oids  et nos étés les moins chauds. Le 
périhélie arrive aujourd'hui le 49. janvier. En 
l'an 1.1900, nos .étés seront les .plus chauds, e t  

' nos hivers 1es.plus froi-ds possible. Ce cycle est 
de 21 000 ans. , 

90 ~eyturbations - -- causées par l'attraction chan- 
geqnte des planètes; suivant leurs positions et' 

- leurs disbances, et dérangeant perpétuellement 
notri. globe dans gon cours. 

.lOO Déplacement du centre de gravité du sys- 
tème 'solaire, centre déterminé par les positions 
variables des planètes. C'est autour de ce centre 
que.la . - .Terre tourne, @ $on autour du Soleil. 
Or, ce centre est souvent en dehors du Soleil. Il 
tpurne en 12 ans, avec Jupiter, et en, 29 ans et 
demi, avec Satume. . 

l a o  Translcttion, générale ,du système' solaire 
dans l'espace. Le Soleil  est eh mouvement dans 
l'espace, vers un point situé dans la constellation 
d3Hercule, et il emporte avèc lui la. Terre et toutes 
les autres planètes, de sorte que l'orbite décrite 

: annuellement - par aotre globe n'est pas une courbe 
fermée, anais une spirale aux spiresr écartées. 



Depuis .qu'elle existe, la Terré h'est pas pasde 
deux fois par le meme chemin. Nous lais6ns 

tawzhihnnant vers les 

en ligne droite, nous arriverons a& miger ds car 
Gtoiles da i s  un demi-million dYann4es envirse 
Notredvitesse est de dix à douze kilomètres par 
seconde. Nous &tions il y a une heuie d'enviroh 
quarante mille kilomètres plus p&s de Siriils et 
plus loin de 'Véga que nous le sommes'en ce mo- 
ment. Nous approchons chaque- heure, chaque 
jour, de la brillante Lyre céleste ; nous voguons 
tous vers les étoiles. , 

' La-ddcouverte d'un douzième mouvement de la 
Terre a et6 pour nous l'occasion d'une revue gé- 
nérale .de ces mouvements, qui n'avait pas en- 
core 6th exposée, je crois, aussi complètement, 
d qui no& a fait vivre un instant en face des 
forces formidables qui regissent l 'uni~ers. *Ces 
hautes contemplations élèvent avantageusement 
nos pensées au-dessus des choses~souvent si vul- 
gaires de la vie quotidienne. . , 



COMMENT ON A M'TERRE 

&e:n~d& t des siècles e t  des si~cfes, pendant des 
milliers et desmilliers &annees, leahornies vécu- 
rent c h m e  des animaux, sans se demander même 
s.ur,quoi ils marchaient. Peut-être pourrions-nous 
remarquer qu'il y a encore actuellement sur notie 
boule tournante un grand nombre d'humains qui 
ne sont, pas sortis de. 1'Btat d ' b e  de leurs ancê- 
tres. Mais h&reusem&nt,. il y a toujours eu des 
esprits curieux, etedbs que l'homme comrnenea à 

penser, i! s'est: demandé c e  que peuvent être le 
Ciel et la Terre. D'ebord, il a semblé que la Terre 
etai t une surface plane indéfinie, varice d irrégu- 

- larités diverses, et l'on crut que le Soleil, la 
&one, les Etoiles s'hteignaibnt tous les soirs pour 
se rallumer tous les matins. Certains voyageurs 
préte~daier~t meme que, vers Tes colonnes d'Her- 

" .  , 



tendait au coucher du Soleil dans l'océan comme 
le bruit d'un fer rouge plongé dans l'e?u. Mais' 
les observations ne tarderent pas à montrer que 
c'est le meme Soleil, la même 'Lqne, les mêmes 
constéllations, qui se couchent à l'0ccident et se 
lèvaiit 5 l'orient, et dès lors on fut oba& d'ad- 
mettre que tous les astres passent sous la Terre. > .  
Solution hardie @ téméraire sans doute, mais 
i r n p ~ s s i b l ~ à  Bviter. Ce fut l& la première conquête 
de la'seienee astronoinique : la certitude de I'iso- 
lemènt de la Terre dans l'espace. 
; En *vain les Bgyptieos avaient-ils cherché à 

raire porterla Terre pitr des colonnes et les Indiens 
l'avaient-ils posée sur le dos d'un éléphant placé 

, lui-même sur une immense tortue qui à son tour 
flottait sur l'Océan; Les racines vpinement cher- 
ch6eg aux fondations de la Terre disparaissaient, 

, inutiles et absurdes. La Terre était évidernmen t 

posée'dans L vide. Mystère qui devailrester long- 
temps insolub5e. On se demandait pourquoi elle 
ne tombait pas. Mais, après tout, où voudrait-on 
qu'elle tombdt ? . 

Les premiers gbgraphes lui stq$o&rent, les 
urts la forme d'une boule, d'autres celle d'un 

- 
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L'observation des navires disparaissant par leur 
régipo inferieure & mesure qu'ils s'bloignaient de 
la &te, et celle des 6t-oiles nouvelles qui deve- 
naient visibles, au-dessus de l'horizon lorrrqu'on sè 
dirigeah vers le Sud, montrèrent que, de toutes les 
formes imaginées, la forme sphérique %ait la seule 
véritable. Tel fut l'enseignement de Pythagore. 

On adq i t ,  en - gén6ra1, la'forme sphérique,-pais 
sans bien se rendre ~ o m p t e  de sa géographie. On 
s'imagina. habiter la partis superieure de cette - 
sphhre, la partie inférieure restaut dans Yin- 
connu, L'un des gleographes anciens les plus célè- 
bres b e c  Ptolémée et Stmbon, Pomponius Mela, 
qui .vivait au temps de ~ésus-Christ, et qui a écrit 
l'ouvrage 'De Sitzc Orbis, ne dit pas un mot des 
antipodes, qùoiqu'il parle des ,ad,ichtones, ou 
habi tanks imonnus de ,l'h6mispb&e austral . 
L'Océan entoure le monde ; la région borhaie 
est la seule connue. Elle s'étend. en longueur de - 
l'Est il l'ouest, d'où la dénomination de degrés de 
longitudes pour mesurer cette longueur ; elle est. 
moins étendue du Sud au Nord : c'est sa largeur, 

6'9Q le qop de &ikdest ' 
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muf ,d'&tris selle d'O4 ~yli-hdre, d'aiit*es encore 
celle d'un cube, ''un bateau renversh, etc., etè., 



vants les plus réflhchis, tels que Pythagore, Ar- 
chimede, ~ratosth~i ies ,  admettaient les antipodes 
et  savaient qu'ils sont dans l a  même situation 
relative que les habitants de l'Europe, le $centre 
du ,globe rebréseptant (( le bas ), et l'atmosphère 
environnant la Terre de toutes parts reprësentant 
« l e h a u t » .  b 

La forme sphérique & t a ~ t  admise, on put songer 
aux 'moyens d'en mesurer - i'&endue. Eratos- 

I .  

thènes 'estle premier qui ait essayé cette mesure, ' 
vers l'an -%o.vvant notre ère. YEgypte était alors 
une -nation très civilke,  et  son cadastre était 

- parfaitemmit établi; Les villes d'hiexandrie et de 
Syène (aujougd'hui Assouan) ne' différaient pas 
eonsidér@lerneiit de méridien : lardiff&ence est 
de moins de trois degtés. Leur distance du nord 
au sud est de plus de sept; degrés. On avait re- 
marqué qu'au solstice-$'été le S~ le i l  était vertical 
s u  zénith d,e Syèoe et reflétait même .son image 
dans les puits; tandis qu'il n'en était pas de même 
à Alexandrie. Donc ies piiiits de Syène et d'blexan- 
drie ne sontspas garallhles entre ebx. Deux ver- 
ticales ou deux fils ii plomb tendus, l'un à Syène, 
I%utre à Ale%qndrië, diqhreqt eqtre eux d ' u ~  ter. 

-. 
! 



surer. Puis, cqtte mesure une fois faite, si l'on 
connait la distance rbelle qui separe les deux 
villes - et elle l'était) par le cadastre égyptien - 
on cdcule a i~é rnen t~ l j  circonférence entière du - 
globe. Supposons,,par exemple, que l'on trouve 
pour rangle en question 7 degrés. Nous divisons ' 

les 360 degrés de la circonférence pare ce chiffre 
. et nous trouvons. 51,43. Supposons, d'autre part, 
(lue la distance itinéraire entre les deux villes 
donne pour la distance dans le sens du méridien 
800 kilomètres. Il n m s  ~ ü f h  de ~.multiplier 800 

par 51,43 pour obtcnir la circonfërence entière 
du globe. Le ca1,cul donne 41 millions de mètres. 

~ o i l 8  précisémen t le travail que fit Eratosthènes 
il y a vingt et un sikhes; et c'est encore le même 
que nous faisons aujourd'hui, avec des instru- 
ments plus précis. Il mesura à SyEne et à klexan- 
drie,,. l'aide du pomon ,  la distance zénithale 
du . 861eil z au moment du solstice d'éU et trouva 
7 dgbr6s 42 minutes. ~ ' a u t i o  part, à l'aide du 
&d&tre égyptien, il trbuv? 5.000 stades pour la 
distance entre les parallèles de Syène et d'Alexaw 
drie. Il en &oclut 250.000 stades, soit 40.500 ki- 
lomètres pour \la circonférence du globe. Q ré* 

* 



Dans son ouvrage, Era-sthènes prévoit la dé- 

\ couverte de l'Amérique, déclarant que des navi- 

1 ., gateurs pourraient alier aux Indes en partant 
d'Espagne et ren~ontr~eraient sans d ~ u t e  des 
terres habitkes sur leur p s s a i e .  

~ 

Dix-sept sihcles plus tard, Christophe Colomb 
la recherche des Indes-et réalise la prévi- 

L 

sion de l'a~tro~nome grec. 
Remarque curieuse : la mesure de la Terre, 

commencée par Eratosthénes, n'a - été sérieuse- 
_ $ent cohtinuée qu'aprés l a  découverte de 1'Amé- 

rique, d'abord par le Franqais Fernel, en 1560. 
Berne1 mesura astronomiquement un arc de 

méridien de i degr6 entre Paris et Amiens, puis 
en déteriraina la longueur par un procédé des plus 
simples, qui lui donna également un résultat extra- 
ordjoairemenl pdeis; ~ e r n e l  était médecin du roi 
Henri11 et Iaissi t ses courses dans une bonne voi- . . 

- ture. La route est sensiblement droite entre Paris 
et Amiens, villes situees jpste sur kp même méri- 
dien:Il compta le riombre des Cours de roue de 
sa voiture, mesura avec soin la &rconf&rence de  

sep roup, ~ t .  t r ~ ~ v à  $7,079 t o i w  pour la log0 
, 9. 



le prpcédé mathématique des triangles, Picard, 
le fondateur de IWbservatoire de paris, trouva 
57.060 toises. On est stupéfait de la précision 
du trayail de Fernel. 

En l645, un Hollandais, Snellius, imagina la 
vraie méthode d'observation pour mesurer la 
longueur d'un arc sur le sol ; cette mAthode est 
celle des triangulations qui conduit à la détermi- 
nation exacte des lotfgueurs d'arc de méridien 6.t 
de permettant ainsi d'étudier la forme 
de la Terre aux différents degrés de longitude et 
de latitude. On établit une chaîne de triangles le 
long d'un arc, ce qu'on appelle un réseau ; à 

chaque sommet, on mesure simplement les. angles' 
entre les directions des autres somrnéts ; si l'on 
connaît la longueur de l'un des cd tés de 'triangle, 
autrement dit une base, on peut, à l'aide des 
angles ,mesurés, calculer la longueur de tous les 
cbtés de la chaîne. Il est facile ensuite de projeter 
les cBtés de ces triangles sur un arc de méridien 
ou de parallèle, si l'on connaît l'azimut vrai de 
l'un des ceités, c'est-à-dire l'angle que fait la ai- 
rectibn comidér6e avec la meridienne en l'un des 
sommets, angle & l'on détermine par des pro- . 

- * b .. 



méridien, par des observations d e  longitude si i 

c'est un arc de parallèle. 'On a ainsi tous les blé- 
ments pour determiner lalongueur d'un arc cor- 
respondan t à une amplitude - donnée. On' conçoi t 
maintenant comment, soit avec des arc; de méri- 
dien, soit avec des arcs de parallèles, situ& ,&&es 

, ,-latitudes tri% différentes, ilest possible d'étudièr la 
forme'de la Terre, vérifier, par exemple, si les arcs 
de méridien sont égaux suivant des latitudes diffti- 
rentes ou, dans le .cas .où ils sont inégaux, s'ils 
croissent ou décroissent de I'équclteur au p81e : 
vérifier ,également si les ares de méridiens, _à la 
même latitude, sont égaux ou inégaux entre 
eux ; voir enfin comment se comportent les 
arcs de par&lèle. 

La méthode des triangulations .a Bté. une vraie 
conquète scientifique ; .c'est elle quic-a, _fait créer 
la science x géodésique, que nous allons voir 

, maintenant -se,' développer rapidepicnt , en ap- 
portant les résultats Jes plus féconds à l'étude 
de notre planète. 5 .  

Snellius fit un essai de son procédé en Btablis- 

i 
?. 



 erg-Op-zoom ; mais son opération ne fut pas 
exacte, car il avait négligé de mesurer les angles 

S tous les sommets, condition rigoureuse pour 
que les caleub donnent des résultats certains. 
Il manquait en oiitre à . Snellius le moyen 
de mesurer ces angles avec prbcision; on 
ne .possédait alors que des goniomètres à pin- 
nules. 

La substitution des lunettes aux pinnules dans 
les instruments d'observation inarqua un pro* 

nouveau el permit *à ~la~science géodésique' 
de se d6velopper rapidement. C'est a un Francais, - 

l'abb6 Picard, que ce progrès est dG *. 
Arrdtons-nous un instant sur 'la triangulation 

dé Pigard, la premieie mesure tout à fait géomé- 
trique, réalisée de 1679 à 1882. 'Nous avons sous 
les yeux le Mémoire original de cet astronome et 
nous en offrirons à nos lecteurs les documents 

-las plus intéressants. ~oici,'d'abord, en quelques 
mots, l'exposition du sujet, ~ ' e s t ~ l ' a b b é  Picard 
lui-même qui parle, et nous sommes en 1682. 

« La terre et l'eau ne sont .ensemble, qu'un 

* Voy. Bulletin de la société Astronomique de France, 
juin 1900, conférence de M. le général Bassot. 

4 .  
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iètme @ob& ,,q& eoi$rend l'une et l'autre sous 
.. , 
' 

le bom de Terre. On ne s'arr&te pas ici A en rap- 
porter les ' preuves ; mais cette vérité étant\ sup- 
posée .pour constante, on demande quelle est la 
grandeur du @obe de la Terre, et parce qu'il serait 
irnpossible*d?sn 2 mesurer le tour en entier, -on est 

* r6duit A la mesure d'une partie, dodt on pu@e 
corklure la g&ndeur du tout, et l'on s&retrancbe 
ordinairement à la quantitéd'ua degré. . 

w Car, b ie i  que la rondeur de la ~ e r r e s o h  en soi 
m 6 n s  'altérée . r "par les inégalités des montagnes 

que-celles d'une orange la plus fine par le grain 
de ' son ééoizce, toutefois ces mêmes inégalités 
sont si corisidéraibles à notre dgard et si grandes 
en c6mparttisos des m~sures  vulgaires, que pour 

% venir à la conrr~issance d'une distance considé- , 

rable q oique moindre que celle d'un degré, on est 
obligé d'avoir recours à la géométrié, en se servant 
d'une suïte de,,triangles liés ensemble, dont les. 
&tés sont co~mme,aut&t de grandes mesur&, qui, 

par-dessus les i&pli t6s de la surface de la 
Terre, donnent enfin la mesure d'une /stance qu'il - 

aurait et6 impossibleLde mesurer autrement. - 
. " 

D Pour bienformer ces triabgles, il étaitUnbces- 
' saire que l'on point& B Qs objets 6loign6s avec - a 
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une précison qui fiit noaseulemé,nt telle que l'on 

p~urquoi  SnelLius, voulant excuser l'erreur de- 
quelques minutes qui se rencontrait dans ses 
triangles, a eu raisan de s'en prendre aux pin- 
nules, au travers 'desquel16s, comme il 'dit'lui- 
même, un objet gros de plusieurs m i ~ ü t e s  n'&ait 
vu que comme un point, et encore avec peine. 
Mais on s'est avisé depuis quelques annhes de 
mettre des lunettes d'approche Zt la place des pin- 

pût s'assurer de tout l'objet en gros, mais même 
que l'on déterminilit dans l'objet jusqu'à un point 
certain. Onavait inventé pour cela diverses sortes 
de pinnules, mais toutes imparfaites et incapables 
de domer la justesse que-l'on demandait. C'est 

nules anciennes ; ce qui a s i  heureusement réussi, 
qu'il semble qu'il n'y ait plus rien maintenant & 

désirer là-dessiis. 
)) Dans le dessein que l'on s'était proposé de 

travailler iL la mesure de la Terre, on a jugé que 
l'espaee contenu entre Sourdon en Picardie e t  
Malvoisine dans les confins du GAtinois et du Bu- 
repois, serait ires commode pour l'exécutïon de 
cette entreprise, car.-ces deux termes, qui sont 
distants l'un de l'autre d'environ trente-deux . 
lieues, sont situ& & peu près dans un même m6- 

-- 



:- - faites exprbs, qu'ils pouvaient être liés par des 
triangles avec le grand chemin de Villejuive à 

Jnvisy, lequel chemin' étant pavé en droite ligne, 
sans aucunednbgalité considérable, et d'une lon- 
gueur telle qu'on verra ci-apres, est propre pour 
servir de base foedamentale à, toute la mesure 

n Pour mesurer aZtuellement la longueur de ce 
chemin, on .choisit quatre bois de piques, & deux 

deux par le bout, faisaient deux mesures de 
quatre toises .. chacune,. 

lorsqu'une des mesures avait ét6 posée à terre, 
- 6 q i  joignait l'autre bout B bout, le long d'un 

, tête des &ux mesures, lequel devait laisser une 



N C'est ainsi qu'on &mesur4 deux fois la distance 
depuis le milieu du moulin de Villejuive, tout le 
long du grand chemin, jusqu'au pavillon @ Ju- 
visy, laquelle distanc? a Bté trouvhe de 6662 toises 
5 pieds en allant, puis de 5663 toises I pied en re- 
venant. Mais comme on n'espérait pas pouvoir 
approcher plus prés de la justesse, on a partagé 
le différend, s'arrêtant a u  compte rond de 5663 

- 

toises pour la longueur de laligne ou base fonda- 
mentale sur laquellg nous avons etabli tous les 
calculs ci-après. Sur la fin de l'ouvrage nous avons 
vérifié le tout par une seconde base de 3902 toises 
actuellement mesurée comme l-a première. 

» La toise dont nous venons d e  parler, et que , 
nous avons choisie comme la mesure la plus cer- 
taine et la' plus usitée en France, est celle du 
grand ChAtelet de Paris. Elle' est de 6 pieds, le 
pied contient 42 pouces et le 'pouce Il2 lignes. 
Mais dè peur qu'il n'arrive à notre toise comme 
.à toutes les mesures anciennes dont il ne reste 
plus que le nom, nous l'attacherons à un original, 
lequel étant tiré de la nature même, doit être in- 
variable et universel. 

»Pour cet effet, on a déterminé très exactement 
avec deux @andes horloges à pendule la lon- 



.  ou agitation libre était d'une seconde de temps, 
conformément au moyen mouvement du Soleil,> 
laquelle longueur s'est trouvée de 36 pouces 8 Ji- 

1 gnes et ,, selon la mesure du Chhtelet de Paris. 
» On-a fait %Londres,- à Lyon et à Bologne; - en 

Italie, quelques expérienee;j d'où il semble q i e  
l'on pourrait concluse que les pendules doivent 
Btre plus courts& mesure qu'on avance vers 1'Pqua- 
teur, conform6rnent à, la conjecture qui avait été 
'déj8 proposée dans l'Assemblée, que, supposé le 
mouvementde la Terre, les poids Idevraient des- 
cendre avec moins de force sous 1'6qiiateur que 

- sous les .pôles ; .miais nous ne sommes pas suf- 
fisamment. infbrm&'ur là justesse de ces expé-s 
riences - pouf en  ctsnclure qdelque chose. 

» La longueur de la toise de .Paris et celle du pen- 
dule  . . 3, seconde, telle quq nous l'avons Btablie, 
seront soigneusement co~serv6es dan6 lé magni- 
fiq& ~bservato& que ~a .~aj .a jes~ fait-b&tir pour 

- 

l'avancement. dérl'Astr6nomie t .) 
Nous avons voulu reproduire tout ce  passage 

- i 

comme documeo t histo~iqne.  abbé ~ i c k d  ad- 

~e déla  l'er&, La -Haye, t731. 
I 

- 
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il en était de mame de Cassini et de toute 1'Aca- 
demie des sciences sous Louis XIV : les preuves 
de ce mouvement ne paraissaient pas encore corn- 
pktement faites. La science date d'hier. 

La base ainsi mesurée entre Malvoisine, au sud 
de -Paris, et Amien-s, au nord, donna 1" 22/ 38" ce 
qui conduisit aux nombres suivants pour la me- 
sure d"ea Terre : 

Dismètre.de la Terre. . r 6.538.594 toises 
Clirconf6rence. . . . . . 20.541,600 - .. 

Cassini II et Cassini III continuèrent l'œuvre 
de Picard, et la tr@ngulation complète de la 
France se fit graduellement On mesura ainsi 
toutes les parties du monde. Au. commencement 
de ce siècle, Méchain et Delambre, Biot et Arago; 
tracbrent la méridienne de Dunkerque &'Barcelone 
et en E s p w e ,  mais-à travers quels obstacles ! 

En France, disait réeemmeiit à cè propos. 
M. H. ~oincaré  *, Delambre avait & lutter contre 
le' rnawais" vouloir de municipalit6s soupçon- 
neuses. On sait que les cfoehers, qui se voient 

* Foci,@te A~$pnpmly$  pe Fv49cet @ceyQrq 4900, 
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de si loin, et qu'on peut viser avec précision, ser- , 
vent souvent de .signaux aux géodésiens. Mais 
'dans lèTpays que Delambre traversait, il n'y avaitr 
plus de clocbers. Je ne sais quel proconsul avait 
passé par 18, et iI se vantait d'avoir fait tomber 

, 
tous les cldhers qui sUlevaient orgueilleusement 

- au-dessus de l'humble-'demeure des sans-culottes. 
On Bleva alors des pyramides de planches qu'on 

- recouvrit de toile. blanche pour les rendre plus 
visibles. Ce fut bien autre chose : de la toile 
blanche ! Quel était ce téméraire qui, sur nos som- 
mets r6cernrnent &@r&chis, osait arborer l'odieux 
étendard de la contre-révolution? - Force fut de 
border la toile blanche de bandes bleues et  rouges. 

Miv~hain opérait en Espagne ; les difficultés 
étaient autres, mais elles n'étaient pas moindres. 
Les paysans e$pagnols étaient hostiles. Là, on ne 
manqugitit; pas de clochers ; mais s'y installer avec 
des . instruments mystérieux et geut-ê tre diabo- 
liques, n'était-ce pasan sacrilhge ? Les r,évolu tion- 
naires ét6tenl' les alliés de . l'Espagne, mais 
c'étaient des alliés qui sentaient un peu le fagot 

r Sans cesse, écrit Mbchain, on menace de 
venir nous Bgorger. n Heureusement, gr$ce aux 

-e@ortqtiio~s des cprée, .. -aux lettrps pasto~ales des 

1 



1 BvBpues, ces farouches Espagnols se contenthrent 

1 de menacer. 
Méchain mourut en 1804. Arago et Biot termi- 

nèrent l'œuvre en 1807. 
* Grâce à l'appui du gouvernement espagnol, à 

la prdtect<on de plusieurs évêques - et surtout & 

eelle.d'uo célèbre ehefde brigands, - les opéra- 

1 tions avancèrent -assez vite. Wes  étaient heu- 

1 reusement terminées, et Biot était rentré en 
France, qua* la tempête bclata. 1 

1 .  C'était le moment oh l'Espagne entière prenait 
les armes pour defendre contre nous son ind8- 
pendance. Pourquoi cet étranger montait-il sur 
les - montagnes pour faire des signaux ? C'était 
évidemment pour appeler l'armée francaise. 
Arago ne put 6chapper ' à 'la populace qu'en se 
constituant prisonnier. Dans sa pison,  il n'avait 
d'autre distraction que de lire dans les journaux 
espagnols- le récit de sa- propre -exécution. Les 
journaux de ce temps-là donnaient quelquefois 
des nouvelles prématurées. Il eüt du moins la 
consolation d'apprendre qu'il était mort avec cou- 
rage et chrétiennement. 

La prison elle-même n'était plus sûre ; il dut 
s'évader L I  . et gagnqi- , . Alger. Là, P s'embarque pour 



capturé par un corsaire espagnol et voila Arago 
ramené en Espagne et traîne de cachot en cachot, 
au milieu de la vermine et dans la plus affreuse 
misère. 

S'il ne s'était agi qua de ses sujets et de ses 
libtes, le dey n'aurait rien dit. Mais il y -avait à 

bord deux lions, présen tque le souverain africain 
envoyait à Napoléon. Le dey nienaqa de la  guerre. 
Le navire et  les prisongiers furent relâchés. 
Le point aurait dû Btre correctement fait, puis- 
qp'il y airai t un astronome h bord ; mais l'astro- 

-nome avait le mal. de mer, et lés m'arins algé- 
riens, qui vpulaient aller h Marseille, aboraèrent 
à. ., Bougie. De là, Arago se rendit à Alger, traver- 
sant à piedla Kabylie au milieu de mille périls. 
Longtemps Il fut retenu en-Afrique et menacé du 
hghe. '  Enfin, il put revenir en France ; ses obser- 
vations, qu'il mai t conservées scus sa. chemise, 

- et, ce qui est plus 'extraordinaire, ses' instru- 
' 

ments, ,avaient traversé sans dommage ces ter- 
ribles aventures. 

_ Le général Ferrier a exécuté avkc succès une 
entreprise viijtimen t audacieuse, la jonction de 

rEspagne et de rhfrique. Des ~tfitioss de Ivmmidre ~ - 



61ectrique furent ïpstallBes sur quatre sommets, 

sur les deux rives de la Méditerranhe, d'une part 
au mont ~u lhacen  pr&s Barcelone, ~ a u t r e " ~ a r t  
au mont M'Sabiha, departement d'0ran. Pendant 
de longsumois, on attendit une atmosphère calme 
et limpide. Enfin on ape rp t  le mince filet de lu- 
mière qui avait parcouru 280 kilomètres ati-des- . 

sus des mers. Lyopération a été exécutée au mois 
de septembre 1879. 

~ u ~ 6 u r 8 l i u i  on a conçu des projets plus hardis 
encore. D'une montagne voisine de Nice, on 
enverra' a e s  signaux en Corse, non .plus en vue 
de déterminations géodésiques, mais 'pour me- 
surer )a vitessè de la lumière. ~a distance n'est 
que de 200 kilomètres ; mais le rayon lumineux. 
devra faire le voyage iiller et retour, après s'être 
r6fléchi sur un miroir placé en Corse. ~i il ne 
faudra pas qu'il s'égare en route; car il doit re- 
venir exactement au point de départ. 

L'avenir de la géodésie franqaise est actuelle- 
ment entre -les mains du service géographique de 
l'armée, dirigS par M. le, général Hassot. 

L'Association géodésique internationale a re- 
connu la nécessité d'me mesure nouvelle de l'arc 

uito, détepginé jadis par La Condamine. 
4 2 
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C'est l a  France qui est chargée de cette op6rition. 
Toutes les parties du monde ont élé successive- 

. ment mesurées. Le ,résultat de cet ensmkIe de 
mesures est que la Terre n'est pas parfaitement 

1 
ronde, mais aplatie à ses pbles de  ,. L'arc d'un 

- degr6 du rnbridien, 'qui est de I l  l.205 mètres à 

, Pd~is ,  n'est que de 110.563 mètres àl'&&ateur et 
s'-élève à Il-1.7W Mètres vers le pble. Le t o p  du 
monde,' à l'éguakeur, est dé 40.076.628 métres. 
&a distance .d'ici au centre de la Terre "est de 
037i.fb.mètres. ba superficie du glpbé est de 
li10:08%"b00 kilorq8rfes ca$~és.- . 

. - L ~  m%tq kgal est 1aedix-millionième du 
quart du méridien.' terrestre, c'est-à-dire d'un 
grand c e M i  de'la sp"bbre inss<ui t par les pbles. 

- Mais d'aprés les mesures géodésiques modernes, 
ce mètre -1P;gal est troi court de 2 dixièmeS.de 
millimètre. Le quart du mérid.i$n est de 10 .00211)08 
mètres. - -. - - , '  - -  

. - Tel est-?historiqite .- des  'methodes y elpployées 2 

pour inesuser - - la T e m ~  .' - - 
\ * _  

t - 
I i 

i -- 

. .. , 

- 
1 



COMMENT ON A PESE LA TERKE 

- 
Nous amns exposé,les méthodes auss2 s i q l e s  . 

qu'ingén-ieu,ses qui  nt conduit à la détermina- 
tion du diamhtre, de la circonf&ence et du 
volume de notre globe, méthodes qui appartien- 
nent -èn tièrement à la science astronomique, -- 

- p~%ue c'estpar les distances zhithales du soleil 
et desitoiles que l'om'a- &esui.é les arcs terrestres 
d'où les 'dimensions de la . sphhre - ont été conclixs. 
Onxous a exyiphié kalement le désir de voir 
exposer sous Ùne foi-me compréhsnsibie pour 
tout l e  monde les mé&@des à l'aide desquelles 
14 science est parvenue &#éterminer avec préei- 
sion +le poids de la Terre en kilogrammes, 
et même à peser la Lune, le Soleil, lAn Ica -le-A4-- p1iUlt;bt;Y - 

et d$j& in .  certain , nombre d'étoiles; 
g~mmeni~@s. Par le csmmen9eme~t; par la 

." - A 

mmk---- 



q 
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aieat déjà que u la Terre 
' 

. est lourde .»: et ils la croyaient même plus lourde 
qu'elle n'est, piiisqu'ils la prolongeaient jus- 
qu'aux enfers, en des fondations inaccessibles, et 
qu'ils lui faisaient supporter le ciel. Elle était, en 
quelque sorte, la base de .tout. Ce n'est qu'à 

1 partir de l'épo@.~e oh l'on eut reconnu son isole- 
ment dans l'espace que l'on songea à son poids 
réel. Il y a près de deux mille ans, Plutarque, 
e%pxhnt les opioions des philosophes de son 
t"enips, parle-comrhe* il suit dans son ouvrage sur 
la Lune : - 

a Des poids- de mille talents, qui tomberaient 
d&ns .lel ,sein. de  la terre, arrivés au centre, s'y 

8 

arrêteraient, quand m'&me ils ne rencontreraient 
aucun corps qui les retint; et si la vi01e~ce de 
leur chute leur faisait passer ce milieu, ils re- 

' monteraient sur-le-champ et viendraient -se fixer à 
' .  

ce centre. - - .  + 

n Un torrent impétueiix Qui, c0ulant squs 
, 

terre,-ar~iverait jusqu'au centre, y serait arrêté, 
et, tousntmt comme* a u t ~ u r  .diun pble, resterait 
perpétuellement suspendu. , 

.- . ~ 

)) Si donc il - était 'possible qu'un homme eût 
poq nop$il $da?&- preçisë@e& ay eeq tq  de !R 

1 + - , - 



en haut. » 

Ce raisonnement est parfaitement exact. Il n'y 
a ni liaut ni bas, dans l'univers. Le centre du 
globe.est le point auquel tendent toutes les attrac- 
tions, tout autour du globe, e,t nos antipodes ont 
la tête en haut aussi bien que nous. Mais il a 
fdlu de longs siècles pour ktablir ces vérités, et 
Plutarque, tout en les rapportant coinme des 

. hypothèses curieuses, ne les adpe t  pas. 
Si l'on pouvait percerf la Terre par un puits qui 

la travers& diamétralement de part en part, un 
curieu-x qui sè pencherait un peu trop au bord de 
cè puits et qui y tomberait arriverait au centre 
du globe en 40 minutes et 10 secondes, avec une 
vitesse de 954h mètres ;a$ seconde, qui serait ' 

suffisante pour le faire remonter Se l'autre c6 té. De 
lh, il retomberait de no;venu vers le centre, qu'il 
dépagserait encore en vertu de la vitesse acquise, 
et, après,une série d'osGillations, finirait par s'y 
arrêter juste par le milieu du corps ;. il y reste- ' , 

rait, en effet, avec la tête -.- et les pieds en haut", 
comme l'homme de Plutarque, et comme le 
Lucifer du Dante, que le poéte représente égale-, 

. ment eqxette podition singvliére c au point où 
, , 



les poids gravitent de toutes parts. v Au centre 
de la Terre, tous les poids s'annulent. 

Il faut arriver jusqu'aux temps modernes pour 
assister .8, des expèriences satisfaisantes sur la 
dAtermination du poids de la Terre. A la fin du 

.. dix-septikme siècle, Newton démontra -la loi de 
gravitation et l'on sut dès lors que, si le Soleil 
faisait tourner la Terre autour de lui, c'est parce 
que sa masse, ou sa quantite ( le  matière, 'est 
*plus grande que celle de notre globe, ,et que si 
au contraire la Lune obdt  la ~ & r e  en gravitant 
autour d'elle, c'est parce qu'elle est plus légère 
que  notre globe. Newton détermina aussi' les 
' proportions de  ces masses, en établissant que 

l'attraction s'exerce en raison directe des masses 
et en raison inverse du carré des distances. 

Ce principe ile r&piwlence de l'attraction 
' avec la pesanteur conduisait naturellement 

, penser q d u n  objet quelconque e n  relief à la 
surfiice de h Terre; tel qulupe - mqtagne  par 

. . 
exemple, doit influencer ~ é - ~ o i d s .  d'un petit corps. 
Mais notre globe est si immense relptivement aux 
montagnes 1m8me les pfus grosseb, que l'expé- 
Pience est Oune- délicate@e extr&n$. Elle a été 
essayée pour k premier9 fois en 4738, par Bou- 



bordzo, montagne de 6,250 metres de hauteÙr. 
Les observateurs trouverent, en effet, une devia- 
tion daris le fil h plomb, mais très faible. L7.im- 

des instrunîep ts, la rigueur du,climat, 
la vidence du ven3 rendaient #ailleurs 1a.réussite 
bien difficile. 

Le principe de la, méthode se comprend facile- 
ment. Supposons qu'on ait mesuré la déviation 
du fil (à plomb dans le voisinage d'une mon- 
tag-qe is'olée, dont il soit possible dévaluer avec 
quelque précision le-volume et le poids, la gran- 
deur de la déviation permettra de calculer le 
rappoct dans lequel la masse de la montagne est 
à la rnpsse.de la Terre, et, les volumes des deux 
masses etaot connus, o n  pourra en conclure le 
rapport de leurs densitbs. 

Un c&[& analogue pourra Btre fait lorsquel'on 
aura& eompté !es ~scillations d'un pendule au 
Sommet et- ait pied d'ùne haute montagne; En 
traosp6rt'ani 16 'au sommet, on s'dloigne 
d i  'cerilie du glcbe et l'on' doit perdre quelques 
oscillcttions par jour ; mais l'attraction.& la mon- 

* 

. tagne compepse en -partie la diminution., de pe- 
A " "  :- 

santear qui +!pend de l'altitude, et -l'on a ainsi 
I 



v a le ̂ m y e s  de cornpater sa masse A celle de la 
terre. . 

La n@thodedde Rouguer a été utiiisee avec un 
pleiir. sucah, en- 1774, par l'astronome anglais 
Maskelyae. Ce dernier avait choisi pour ses ex- 
périences le mont Shehallien eu Ecosse ; c'est une 
montagne co'mplètement isolée, dont la onst i tu-  
t i ~ n  gblogique est connue- et la forme peu 
compliquée, ce qui- simplifie les calculs. 

Mqskelyne d6te&inadabord,j par l'obs-ation 
- des étoiles- qui pasaient près de son zénith, les 

lakitudep de deux stations'prises fune au sud et 
l'autre au nord de la montagne, et dQnt la dis- 
tance Qorizont.ale, mesurée par une triangulation, 
etait de, 4,330 mètres. La différence des deux lài'ti- 

. .  tudes astroyomiques fut trouvhe égale B 43"au 
lieu de 54'16 que donnaitla distance mesiirée ; 

' 

l'excès de 411' représentait la somme des dévia- 
tionsexerèées par le- Shehalliqn .sur les deux faoes 
~'pposée~s. : 

Il restait à relever "Xe' .relief exact .de la mon- 
* .  

tagne, à en évaluer le iolume, la d ë ~ ~ i t é ;  le poids 
total, et â calculer à,*ïaide de  ces éliments la va- 
leur théorique, de l'a~t~&&n: @'elle devait exer- 

.cd-s,ur le fil& pion$ aux deux stations. C'est le 
. 

j l -  - .  
A 



elle prit trois années. Le résultat de ces calculs fut i 
B 

que la deviation observée s'expliquait en suppo- 
sant que la densité moyenne de ira montagne était, 
à celle du globe terrestre, comm'e 5 est à 9, ce qui - 

indiquait pour la densité de la Terre, dans son en- 
* - 

semble, peu près cinq fois la densité de l'eau. 
Le problème a été repris d'uBe" autre facon, en 

1798, par Cavendish. Ce savant, fils cadet du duc 
de Devonshire, avait peu de goût pour les bana- 
lités mondainès et beaucoup d'aptitudes pour les 
sciences. sa famille le négligea et le laissa A peu 

' près saris ressources. Le travail le conduisit à de- 
venir un desapremiers chimistes de son temps, et  
lorsqu'il fut célèbre, un de ses-oncles l'adopta en , 

lui laissant un héritage de 300,000 livres de 
rentes. II laissàlui-même, lorsqu'il mourut, âgé 
de 77 ang, 'une fortune de 30 millions. Cavendish 
devint ainsi le plus riche de tous les savants, et 
probablement aussi le plus savant de tous les 
riches. 

Voici le principe de l'expérience de Cavendish. 
Une grosse boule de plamb, .très lourde, doit in- 
fluence~ une petite boule très légère. Cavendish 
Suspendit aux eitrémi tés du levier horizon ta1 



pesant chacune $58 kilos. Le tout était eofermé 
dans ;ne sorte de cage, B l'abri de tohbcourant 
d'air. Par un mécanisme manoeuvré de l'exté- 
rieur, on pouv$i t â volon té approcher ou éloigner 
les grosses boules des petites, et, B l'aide aune  
lunette, observer les moindres mouvements des 
phites.boules et du levier auquel elles étaient sus- 

- pendues. I l  arriva que chaque fois que les,grosses 

attirées vers elles et faisa.ie.nt tourner le fil mé- 
. tallique auquel le levier était attaché. Le degré de  
torsion du fil' indiquait l'inflkmce des grosses 
boules en fraction de la pesanteupi 

Gette attraition des deux grosses boules spr les 

. avec celle qüe la Terre eiier,@ sur les petites, 
autrement ait avec 1; poids dê ces petites boules, 
donne le rapport entee les. #asse$ des grosses 
boules et celle d e  ootr&&be.. Le calcul donna ii 
Cavendish le chitire - 538 ,.pt$ur la deosi te de la 



et 1878 par MM Cornu et Braille, dans une cave de 
l'École Polytechnique A Paris. Les petites boules, 
en cuivre, pèsent chacune 109 grammes ; la masse 
attirante est formée de 12 kilos de mercure con- 
tenus dans deux sphères creuses de fonte ; le le- - 
vier de la balance de torsion est un léger tube 
d'aluminium, et ses moindres mouvements s'enre- 
gistrent électriquement. Celte nouvelle expérience 
a donné 5 3 3  pour- la densité de notre planète. 

ce sont là les principales expériences. Elles ont 
été f a i t e s ~ ~ s l e m e n  t par d'autres savants. Toutes 
s'accordetit pour établir que la densité moyenne .. d . - 
du globe sur lequel nous vivons est voisine de 
b$O. 

- De 1$ à coriclure le poids en kilogrammes, il 
n'y a qu'un pas bien facile à franéhir. Le volume 
de la Terre Btant 'de 1.083.260 millions de kilo- 
mètres cubes,. si n&e planète était. une boule 
d'eau, elle-pèserait 1 .O83 260 quintillions de kilo- 
grammes. Puisqu'elle Aest cinq -fois et demie plus 
dense, elle pèse 5.937 330 quintillidns de kilos. 

Nous verrons &ns la suite de- ce petit -livre 
comment on a pesé le Soleil, la Lune, les pla- 
n&tes, et un certain nombre cbétoiles. 

L'expdrience de Cavendish a Bté refaite en 1873 
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COMMENT ON A -MESURE LES DISTANCES 

' DE LA LUNE ET DU SOLEIL 
I 

I< 

, Nous avons expss8 en deux précédents qhapitres 
comment on a mesuré et comment on, a pesé la 
~ e i r e .  Il nous reste à montrer, pour, oomplétw 
cette esquisse élbmentaire des fondements de l'as- 
tronomie, comment on détermine les distances ., 
des ais tres e t  comment on pèse ces .mondes i-nac- 

Les méthodes emp~oyées pour ces dernières 
mesures sont aussi simples que l&~.~récédent& 

- et ne sost. pas plqs- difficiles à comprendre, 
Tout le monde sait  pue plus un objet est éloigné 

de notre &il et plus" it&& petit. L s  géorîiétrie 
fait connattre les proportjons de cette diminution 
selqq la di@pce. TOU t objet .&igné %à 5 7  fois son 

- _ _ L - -  



suré Juste un degré si on la voit A57 mètres de 
distance. 

Tout le monde.sait aussi; d'autre part, qu'un 
degr6 c'est la 360a partie d'une cifconférence quel- 
conqu?. Sur utie table de 3 mètres 60 de circon, 
férence, iin degré pst' représenté par un centi- 
mktre. C'est un anale d'un degré vu du centre de 
la table, c'est-8 ' t re d'un mètre dix centimètres. 

Si la table ét . t du double plus grande, un de- 
gré y, setait. r eprésen té par deux cent i~ètres ,  

mais ce ne serait toujours qu'un degré. 
Qu'un angle soit mesuré à un mètre, dix mètres, 

cent-mètres de nous, ou dans le ciel même à des 
, ,  

. distances inaccessibles, c'est toujours le meme 
angle. 

Eh - bien ! mesurez le dîamè tre de la Lune : vous 
t .. Y .  

trouverez qu'il a un peu plus d'un demildegré ; 
si c'était un demi-degré jus5te, ngus en-conclu- 
riorl;s,que la Lune est 6loignée de nous à une dis- 
taule de 11.4' fois--son diamètre. comme L'est un 
peu moins, le rapport indique que cette distance 
est de'4IO fois ce diamètre. 

Rien , .  q9esi; qohc plus simple, cornme on ?oit: 
a 



avons qu'elle est éioignée à 110 fois 

Pouri connaître sa distance en kilomètres, il 

sure ae LiBam&$res,.~ 

Deux observateurs se 
possible-l'un de l'autre, pour avo;rl&ptus grande 

. L'U;, par exêmple, est- e'n ~iirope, et l'autre, au 
bout de4'Afrique australe. 41s observent la Lune 
en même temps et fmment ainsi un -triangle dont 
la base est repr8sentRe par h distance qni les sé- 

,pare et dont -les deux grandis côt& vont se re- 
- joindre sur notre satellite. On voit que c'est exac- 

arpentage pour mesurer la distance d'un point 
Vn autre point -iaacc.e~sible. 
Clest 'prbcisément ce qvi a été fait -en 1?51 et 

4763 par deux astFonomes francais, Lalande et 
Lacaille, le premier W e t  & hrl ip,  le second .au 
cap- de B o n n e - ~ s ~ ~ r h c e .  La c6;nbinaison des 
'bbservations rn0nt'i.e que l'angle forme au centre 

- du nisque luqaire par 16den$diapètre Ip Terre , - - 

.il 



ce @on appelle k parda&de la Lune. 
Cette parallaxe de 37 minutes établit qwre Ea 

Terre-est éloig'n6e de la Lune ii la distance de 
60 fois environ son demi-diamètre (exactement 
60~27). Nous savons, d'autre' part, que ce demi- 
diamhtre de la Terre est de 6371 kilomètres. ~ o n c  
la distance de la Lune est de 6371 kilomètres 
multipliés par 6û,27, c'est-à-dire de 384000 kilo- 
mhtres. . - 

On trouve, e n  même temps, par cette mesure, 
que le diamètre de la Lune vu de la, Terre étant de 
un dcmi-degré environ (exactement 311, tandis 
que celui d a  la Terre vu de la Lune est de 114'), 
le diamètre réel, en kilomètres, est à celui de la . . 
Terre dans le rapport de 273 à 1000. C'est , un 

-, 

peu plus du- quart. Le diamètre kle la planète étant 
de 42742 kiloqétres, celui du satellite est donc 
de 3484 kilomètres. 

Cétte aistance et cette grandeur de la Lune sont 
etabliés 3 .  par là avec ûne pr6Cision égàle à celle 
des mesures terrestres les plus soignees. Il n'-y a 

aucune exagération à affirmer, par , exemple, - que 
kt-distance da  centre de la Terre au centre de la 

cuve est mieox determiiiée, plu8 certaine, plu@ 

- 
1 



astronomes sont les plus consciencieux des cal- 1 .?' r 

culateurs, et jamais an  cornmergant mesurant 
dix ou vingt mètres d'un tissu précieux ou ven- 
dant un poids quelconque d'or? d'argent, de bon- 

* bons, de chocolat, de pain ou de viande, .ne met ; 

à sa mesure l'honnêteté scrupuleuse de l'astro- 
nome dans ses travaux. 

Tel est, sompmirernent, l 'expos~ de la methode 1 
1 employee pour mesurer la distance de'l'astse le r 

plug proche, de notre voisine la Lune, qui n'est, : 

comme on le voit;qt1'8 trente épaisseurs de Terre : 

de nous : un pont -de trente Terres conduirait ; 
u.n train lancé & la vitesse d'un 'kilomètre par 
minute y arriverait ' en 384000 minutes, ou 
640 heures, ou 26 jours 16 heures (et m6me moins 
en retrancharît la +stance des surfaces aux centres 
des deux astres) ; une dépkche télégraphique y 
arriverait en une seconde iin cpart. Cekt à deux 
das d'ici, c'est un faubourg de noire planete. 

* 
Y *  - 

Les distançes-des autres astres ont été un peu 
plus difficiles à mesurer ; mais c'est toujours.la 
p&me. méthode qui i a $te employée. Seulement, 



la largeur du globe terrestre ne suffit plus pour 

former la base d'un triangle ment! soit au Sdeil, 
soit à une planète, soit surtout aux étoiles. 

Pour le Soleil, qui est 385 fois plus éloigné de - 
/ - 

nous qve la Lune,les deux lignes idéales menées 
des deux extrémités d'un diametre de la Terre au 
centre du disque solaire se touchent tout du long, 
car, au départ de la  erre, l'intervalle qui les sépare 
n'est que la douze-millième partie de l'éloignement 
du Soleil. C'est comme si l'on prétendait construire 
un triangle en prenant pour base une ligne de un 
millimètre de longueur seulement, de chaque ex- 
trémité de laquelle on mènerait deus lignes droites 
jusqu'a un point placé à 12 mètrcs dedistance. 

Il a donc fallu tourner la difficulté. Comme la 
planète vénus dé temps en temps entre-la . 

Terre et le Soléil, on fait un double triangle, l'un 
des deux extrémités du diamètre de la Terre à- 

venus, l'autre des deux extrérnit6s du diamètne 
du <&leil a Vénus également .- Ces deux triangles 
se touchent par la pointe sur vénus et sont op- 
posés l'un a l'autre. On a trouvé ainsi que le demi- 
diamètre de la Terre vu du Soleil mesure 8"82. 
C'est ce @'on appelle la parallaxe du Soleil. 

Nous avons vd plus haut qu'un objet qui mesure 
13 



. ' un degré est 6loign6 de 67 fois sa longueur. 
Un objet qui mesure une minute ou la 60" par- 

tie d'un degré est 60 fois plus éloigné, soit 'a 
3.438 fois, en tenant compte des fractions. 

Un objet quisoustend un angle d'une seconde, ou 
la60.partie d'uneminute, est éloigné de 206265 fois 
salcjngueur,On trouve par 18, avec la même certi- 
tude que prbcédemment, que la Terre est .- éloignée 

a du Soleil A 23\.385 fois son demi-diamGtie, c.-à-d. à 

149 millions de kil. Telle est ladistance du Soleil. 
Le train express dbnt nous parlions tout & 

l'heure, lance 8 lavitesse constante d'un kiioniètre 
par minute, emploierait donc 149 millions de mi- 
nutes pour atteindre r'astre du jour, c'est-à-dire 
9.4433.300 heures, soit i03.4'l. jours, ce qui donne 
283 ans. Partis aujourd'hui, les "voyageurs n'arri- 
veraient qu'à la fin du vingt-deuxième siècle, et ne 
reviendraient qu'au vingt-cinquième. Ce ne serait 
guère que la quatorzième génëration qui gour- 
rait rappcjrler des « nouvelles * de cè'que la sep- 
tième airrait vu. .. 

Par contre, une dépêche télïdgra#hique franchi& 
rait, cornmela lumi8re;'en &minutes 18 secondes, 
cette d&tance qui nous separe ,du Soleil, et qui 
est le mètre de l'Universl 

* 



COMMENT ON MESURE LES DISTANCES DES 
PLANRTES ET DES BTOILES 

hür ahiver & cette questioh, nous avons 
co~mencé ,  dans les pr'écédents chapitres, p n  
expO$et la méthode, fort sifiiglë dTailledr8, 
emplayee dans la dbsmiination de la dis- 

, r 

tance de 1% LuheH& du Sbleil. 06 se soutii&ît 
6' 

qu'etï principe,  pou^ déterminer 18 Cs 
astronomes construisent uii triatigle en obser- 
vaat notre satellite' de deux points tetrestres .. 

I " 

aussi * doignës que possible l'an de - i'autfe, et 
que ,* posr calculer celle- du Soleil, on s'est égale- 
ment s e h i  d'une triangulatidn, en observant de 
plusieurs points de la Terre, très élaign6s l'un de . 

l'autre, aussi, la lanète Venus lors~ùielle passe P 
devant l'astre radieux. Ce sont-là des méthodes 



- analogues à celles qui sont employ8es en arpen- 
tage pour mesurer la distance d'un point à un 
autre point inaccessible. 

11 nous reste à montrer comment op a mesuré 

- les distances des astres plus éloignés encore que 
le Soleil et- la Lune, tels que les planètes et les 
étoiles. Mais auparavant il convient d'ajouter que 
pour la distaoce du Soleil on rr employé, concur- 
remment avec la méthode précédente, d'autres 
moyens de déter&@ation dont les rbsultats sont . < 

Pi . te-- 
d'ailleurs ppft@bmept concor dan ts. 

Ainsi, par exemple, deux méthodes de mesure 
de la dietance du Soleil; sont fondées sur la vi- 
tesse de la lumière. On a constaté que la lumihre 
emploie un certain temps pour se transmettre 
d'un point à un autre et que pour venir, par 
exemple, de' Jupiter à la Terre, elle emploie de 
30 h 40 minutes, suivant -la distance de la pla- 
nète. En examinant les éclipses des satellites 
de Jupiter, on trouve qu'il y a. seize minutes et 
trente-quatre secondes de diffhrence entre les mo- 
ments ou elles arrivent lorsque' Jupiter se trouve 
du même cOte du Soleil que la Terre, et iorsqu'il 
se trouve du c8té opposé. La lumière emploie donc 
seize minutes trente-quatre secondes pour tra- 



verser le diamhtre de l'orbite terrestre, c'est-à- 
dire la moitik ou huit minutes dix-sept secondes . 
pour venir du Soleil, situé au centre. Or; comme 
lcs physiciens (Foucault, Fizeau, Cornu, New- 
comb) ont mesuré directement cette vitesse, et 
l'ont trouvée égale à 300000 kilomètres par se- 
conde, on en conclut que la distance d'iei au 
Soleil est d'environ 149 millions de kilomètres. 

Une autre mktkiode peut également donner 
cette distance ; elle est fondée aussi sur la vi- . <. 
lesse de la lurniere. Un exemple familier nous la 
fera comprendre tout de suite. Supposons-nous 
placés sous une pluie verticale ; si nous sommes 
immobiles, nous tiendrons notre parapluie verti- 
calement; si nous marchons, nous l'inclinerons 

- 
devant nous ; et si nous courons, nous l'incline- 
rons davantage. Le degré d'inclinaison de notre 
parapluie dépendra du rapport de la vitesse de 
notre marche avec celle des gouttes de pluie. On 
observe le même effet en chemin de fer par les 
lignes obliques que trace la pluie sur les portières 
et dont l'obliquité est la résultante du mouve- 
ment du train combiné avec la chute des gouttes. 
Le même effet se produit pour la lumière. Les 
rayons de lunii&e tombent des étoiles à travers 

d 



-. 
et n o y  sommes obligés d'incliner nos telescopes 
dans la direction vers laquelle notre planete se 
meut; c'est le phhomène de l'aberration de la 
lumière, lequel montre que la vitesse dB la 

1 1  
.  erre Bgale ,= de celle de la lumière. On peut 

donc calculer par 1 la vitesse de notre &obe, que 
l'on trouve ainsi 6tre de 30 kilomètrek par. se- 
conde; on peut calculer la longueur de l'orbite 
parcourus en 365 joqrs, et finalement le -diam$tre , - 
de cette orbite, dont la moitié esi préciqémenl ta 
distance du Soleil. 

Une quatreme methode est fournie par' les 
'L 4 

mouuemnnis d,e la L ~ n e .  La régularité dg mpuve- 
ment mensuel de qohe satellite est combattue 
par l'attrqctipn du soleil ; or, comme J'attrqetioq 

varie en raison inwrsq du carre de distapce, 
- on co&~i t '~u ' en  analysant.scrupuleuseme~t l'ac- 

tion du Soleil sur 1s Lune on pgisge arriyer à, ÇQP- 
riaitre la distance -du Soleil. . Gest be-. qy'ppt fait 
Laplace et Pansen. . 

Noys pourrions encor9 sigpal& trois autres me- 
- thodes de ~ e s u r e  de la .- distance 4u galeil ; mais 

nous ne f@@ons pas ici un cours d'%g\op~mie et 
notre but n'est qbe d'expospiles grasdes lignes. 

/' 

f 
i 



tances des planètes de notre système ? 
Le procédb .est tqut différent é t  non moins cu- 

rieux par la précision de ses résultats. Son aspect. 
est un peu plus rébarbatif pour les gens du 
monde ; mais ne vous effarouchez pas, les math& 
matiques nesont  pas un épouvantail et, pour un 
instant d'attention masculine et virile, on est lin- 

gemen t récompens6. Les ctames vont m'accuser 
de , , manquer de galanterie, mais ce n'est - pas moi 
qui ai remarqué qu'il- n'y en a guère qu'une sur 
dix qui ose regarder les chiffres en face; elles 
,ont bien tort, car Si elles voulaient s'en donner 
la coquetterie, elles-constateraient que les chiffres, 
comme toutes choses en ce monde, obéiraient à 

leurs regards et à leurs pensées. La, cervelle f6- 
minine pèse, dit-on, , un peu moins que le cer- 

I 

veau masculin ; mais elle est si fme et si perspi- 
cace 1 

l$t puis, qu'est-ce que le poids b r u t a b d p s  
l'éxercice de l'intelligence ? cerveau de 
fourmi n'est-il pas remarquablement plus actif 

, qu'un .cerveau de mouton? 
! 

Mais, revenons à nos moutons, c'est-à-dire au 
troupeau des planetes de notre système, à la me, 



tances. Voici la fameuse et 
racadabrante formule : 

I Les carrks des temps des révolutions des pla- 
nètes autour du Soleil-sont entre eux somme les 

l 

C cubes des distances. - , . 
Assurément, cette formule peut paraltre inex- 

tricable & première vue. En fait, elle -est aussi 
claire qu'un beau jour d'été. 

- Les carr6s et les cubes en imposent bien inno- 
cemment. Qu'est-ce qu'un carré ? C'est tout sim- 
plement un nombre 'multipli8 par lui-méme. . 

Ainsi, . deux-fois deux font quatre : 4 est le 
1 - c m é  de 2.- 

Trois fois trois font neuf: 9 est le carré de 3. 

Quatre fois quatre font seize: 16 est le. carré 
de 4: 

Et aipsi de suite. 
Vous voyez comme c'est simple. 
Maintenant, qu'est-ce qu'un cube? C'est un 

nombremultipli6 deux fois par lui-m-e. 
- Ainsi 2 multiplié par 2 et encore par 2 égale 8. 

\ 

Donc 8 est le cube de 2. 
- 3 X 3 ~ 3 -  - 27. Donc 27 est leicube de 3. 
4 x 4 y 4 -- 6 4  Donc 64 est le cube de 4. 
Et ainsi de suite; 

I 

I 



On voit que c'est beaucoup plus simple que la 
musique de Wagner. C'est du Lulli ou du  oss si&. 

Cette formule, qui relie les durées des révolu- 
tions des planètes & leu? distances, se compren- 
dra tout de suite par un exemple : 

Prenons Neptune. Cette planète est 30 fois plus 
éloignée du Soleil que nous. En mqltipliant 2 fois . 

ce chiffre 30 par lui-même, on obtient 27000. 
Or, Neptune tourne autour du Soleil en 165 ans. 
c'est la durée de sa révolution. Si nous multi, 
plions e e h i f f r e  par lui-même, nous obtenons 
également.le nombre 27000. Le carré du nombre 
466 est égal au cube du nombre 30,. Je donne ici 
les chiffres ronds, sans nous occuper des frac- 
tions. 

Ainsi, les distances-de's ;laohtes se concluent 
de leur durée de révolution. 

Pour trouver _la distance de Neptune, il suffit 
donc d'observer $a révolution -et de dire : 

1 0  La durée de révoluti'on de ' ~ e ~ t u n e  est de - 

165 ans. -' 
'20 Le carré de 165 est 27000. 
30- La distance de Neptune est donnée par le 

nombre dont le cube est 27000, c'&st-$-dire par 
le nombre * .  30., , 

- 
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Voilh tout. Ces lois harmonieuses qui r@issen t 
smouvernents du système du rppnde sant (in- 

eempara$iement rnoiqs çompliqudes que celles 
qui @gis&ht la roulette, le trente et quarante, 
b s  @lits c ? y q u x ,  et méme les grands ; d'autre 
p@& levr etude est plus calme et moins pbril- 
VU$% Si t&t le monQe.f@sâit UQ peu d e  ecie~ee  1 

i - QÀ 1 8i peu (lue CP soit; - les esprits scrqient . 
- ' mieu: bq@libr&, et le rqqde- et m~ra.1 

ne s'ee porterait %\. que mieux, 
6 - 

* 
* * 
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tout& les dites, le Ïong de .l'année, 908 mil- 

lions de kilomlitres de distance du point où elle 
se trouvait six mois auparavant. Cette ligne de 

- 298 millions de kilomètres peut servir de base 
b 

à un t r ia~gle  trace de deux points opposés de 
l'orbite terrestre iL une étoile. 

Il s'agit donc d'observer attentivement la posi- 
tion absolue d'une étoile hans le ciel tout le long 
d'une année, et de combiner entre elles les posi- 
tions 'prises & six mois d'intervalle. 

On constate alors un léger déplacement appa- 
rent dO au changement dk perspective de la mar- 
che de notre planéte a u t ~ u r  du Sol@l. Ce déplace- 
ment est d'autant plqs grand que l'étoile est plus 
proche. C'est ce que nsus observons en chemin 
4e fer, en voyant les a~bre's, les maisons, les 

M 
objets, filer en sens co~t ra i re  de notre mouve- 
men?, et d'autant plus rapidement qu'ils sont 
plus rapprochés de nous. C'est là; un mouvement , 
a p ~ a r e ~ t  dû à la perspective. 

Mais les étoiles sopt toutes si éloignées que 
leur depl~ernent  annuel, dû à cetle perspective, . - 

est presque insensible, et. qu'il faut des inst~u- 
mepts pour le reconnaître. y 

Dgps tous les' cas, ces mesures ont donne une 
\ I 



annuelle de notre planète autour du6oleil. 
Fllss sont si loin, ces &toiles, que la petite 

ellipse apparente ,décrite dans l'espace par suite 
de ce2 effet de perspective atteint à peine, et rare- 
ment, la largeur d'une seconde d'arc. 

~u'est-ce que, cette grandeur dhne  seconde 

C'est la- grandeur ]du; objet 410igni à 

' 206265 fois son diarnétre. -, 
C'est un cercle d k n  m2trë vu. à la dis@nce de 

206 kilomètrérs. Donc3nvisible à' l'oeil nu. 
C'est l 'épaisse~i d'un cheveu, d'Ln dixième de 

rniflimètre, éloigné 6 20 m&tres'. ,. 

A l'aide des instrum&ts ' astronomiques et de 
grossissements de quelques centaines de fois, on 

pe6t observer le mouvement d'une étoile qui 
s'exfkute tout entier d m s  cette épaisseur, et qui 

- ' est moindte encore I - 
C'est cet mgle, c'es t&-.dire -la . grahdeur i -  appa- 

rente dù demi-diam&re de l'orbitè , terfestre vu 
d'une étqile, pue. l'mi app&e - 18 : parallaxe de 

: cet te étoile; 
On n'a réussi- &d&ef&n8r la distane* des 

&toiles que depuis  ne' binaua&ine d'années ; 
. . -  



pour lui donner comme parallaxe les trois quarts 
d'une seconde : 01'75. 

cette parallaxe prouve que la distance de cette 
étoile s ~ r $ ~ s &  de ' '278.000 fois celJe de la Terre 
au Soleil, et est, par conséquent, de 4û mille mil- 
liards de - kilom8tres. 

Nous avons vu, en parlant de la distance du 
/ - 

Soléil, qu'un train express lancé à la vitesse de 
60 kilométres &.l'heure emploierait 149 millions 
de mitiutes, soit 283 ans., ppur arriver au Soleil. 
Le rnéme train n'atteindrait 17koile la plus 

. 

proche, Alpha du Centaure, qu'après une course , 

ininterrompue de près de 75 millions - d'années. 
Et c'est notre étoile voisine! 

- 
Toutes les autres sont beaucoup plus éloignées, 
Avec sa vitesse de 300.000 kilombtres pw 

seconde, la lumière vole comme l'éclair ---! Bendant a 

7 - 
4 ans et 6 mois, {pour nous venir de là. [ - 

*i 
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une  entière confiance. 

connue est la plus proche. ~ l l e  appartient à la -; 

con&ellation australe d u  Centaure, et n'est 
visible d e  no% latitudes. Les mesures s'accordent 





81 n'est pas très rare de reacontrer dans le 
monde des personnes qui croient trbs sindre- 

, ment la réalité des choses les plus fausses et 
les impossibles, et qui, bar contraste, se 
motltfeiit diiin scepti~isme bizarre pour les vérites 
scientifiques les mieux demontrées. Ce n'est pas 
pour ces &tres-là qué cet article est BcPit, car ils 
sont incapables d'aucune attention sérièuse et 
sont brouillés pour toute leur vie avec la logique 
combe avec la raison. Mars il ea est d'autres, à 

l'esprit plus large et plus modeste &.la fois, qui 
sont justehient ~merveili6s des r6sultats prodi- 
gieux atteints par la science - - 'astronomique . . et qui 
souhaitent souvent pouvoir se rendre câmpte des 
méthodes einplo@es pour résoudre ces grands 

Lrr- 



bbldmes. 11 est 'facae ae concevoir que lors&'un I " astronome affirme, par exemple, que le Soleil 
pèse, à lui seul, autant que 3 2 4 . 0  globes ter- 
restres comme le nôtre réunis ensemble: que la 
Lune; au contraire, pèse 81 fois moins que la 

-  erré, ou bien qu'un homme de 70 kilogrammes 
-transporté & La surface de la planète ~ a r s  n'y 
pèserait plus que 26 kilos; il.est facile de conce- 

I a 

voir, dis-je, que 1'04 puisse dtre surpris de ces 
affirmations qui, en effet; semblent tenir du mer- 
veille&. Cependant - nous pouvons, honlrer que 
les méthodes employ6es dans I'étiiae d e  ces 
prbblémey sont aussi simples et aussi claires 
pour l'esprit. que celles dont nous avms parlé 
précédemment - pour le calcul des distances 
célestes: - 

Voiilons-no.us savoir comment on a pesé le 
Soleil ?- 

- . Voici un proc'édé d'une extrbrne simplicit4 : 
La Lune est eloignbe â 61) fois le < bmi-diarnhtre . .  

de la Terre, et toyrne sutour de nous. en 27 jours 
- 7 heures 43 minutes I L  secpndes et demie. Si 

nous tractins &un moment quelchque un arc de 
i .  

sa circonf&ence mensuelle, ét &nous menons 
une tangente à cet arc, nous vayons de combien 



!', eloigne constamment pour se rapprocher de la 

j Terrè. Cet Bcart de la ligne droite, causé par l'at- 
i traction de notre planète, est de 1 millimètreun . 

1 tiers par seconde. 
Nous pouvons constater, d'autre part, en lais- 

sant tombh un objet, qu'à la surface de la Terre 
- 

les corps parcourent en tombant 4"90 p'endan . 

la premi-ére seconde de chute. 
La loi de l ' a t t r~ t ion  est la a ê m e  à la distance 

de la Lune oii' à la surface de la Terre. Nous avqns 
vu que l'attraction diminue en raison de la dis- 
tance multipliée par elle-même, autrement dit, 

1 .  - 
, du carre de 1a.di'stance. , 

' Si l'on poukit  élever une pierre la hauteur 
de ^la Lune et l'abandonner à I'attraction de la - .  
Terre ,-elle tomberait 'pendant la première seconde 
de 4"90 divisés par le carre de 60, ou 3600, 
c'est-&&di& de 1 millimètre un tiers, précisdment 
de la quantitè. dont la Lune a'ecarte de la ligne 
droite qu'elle suivrait sans l'attraction de - la 
Terre. Eh bien ! ce fait va nous servir à pe& le 
Soleil, ' ,' - . I 

1i 4 



ter une pierre à, la distance 
de la Lune, à 60 fois le rayon de la Terre, nous la 
portions à la distance du Soleil, qui equivaut à 

23200 fois ce rayon, de combien l'intensité de la 
pesanteur terrestre serait-elle diminuée h un 
pareil éloignement? 

Cette diminution est donnée par le carré de la 
disance, c'est-8-di~e par le nombre 23.200rnul ti- 
plié par lui-même, soit par le nombre 538.240.000. 
Si nous divisons 4*90 par ce nombre, nous trou- 
vons 9 millionièmes de millimètre. Ainsi, à la 
distance du Soleil, l'attraction de la Terre ne ferait 
tomber un corps vers nous que de cette faible 
quantité pendant la première seconde de chute. 

Or, si nous tracoiis l'orbite annuelle décrite 
par la Terre autoùr du Soleil comme nous l'avons 
fait tout à l'heure pour l'orbite mensuelle de la 

Lunè 'autour de la Terre, nous voyons que notre 
planète tombe par seconde de près de 3 milli- 
mètres vers le Soleil : de 

L'attraction du Soleil surpasse donc ce& de la 
Terre ' dans cette proportion, c'est-Mire qu'elle 
est 324,000 fois plus forte que la nbtre. 

C'est ainsi que l'od sait que la. masse ou la 
quantité de matière contenue dans le Soleil, ou sa 

. , -  



fore9 attractive, surpasse de toute cette grandeur , 

celle de notre pauvre petite planète. 
Sans doute, il faut apporter un peu d'attention 

. pour concevoir clairement cette méthode de 
mesure, mais franchement on voit qu'elle n'a 
absolument rien d'obscur. Autrefois, la querelle de 
la transsubstantiation, ou celle de la consubs tan- 
tiali té, qui on t agi té et bouleversé tan t d'esprits 
et fait verser tant de sang, étaient -autrement 
impénétrables - et l'on avouera qu'elles ne nous 
ont pas appris grand'cbose; -, d 

Mahomet, qui s'est battu pour plus d'un pro- 
blème théologique, raconte yuelgue part qu'un 
jour un ange lui fit le grand plaisir de l'enlever 
par les cheveux jusqu'au delà du ciel de la Lune, 
et de' le laisser ensuite retomber tranquillement 
vers la Terre. 

Nsus venons &e voir qu'à la distance de la   une 
le prophète ne serait redescendu que de 1 milli- 
mètre un tiers pendant la première seconde, et  à 

la distance du Soleil de 9 millionièmes de milli- 
mètre. 

Autant dire rien. La pesanteur n'étant qu'un 
effet de l'attraction d'un astre, - soleil, terre, 
lune, planète, étoile, - nous pouvons ajouter 



ons; par exemple, que le globe terrestn 

vide, n'importe où. 11 y restera éternelleien 
immoljile, sans pouvoir bouger. 

* * 

Ce queJnous venons de dire à propos du Soleil 
4 

peut dtre applique w - à, tous les astres. ~ ' & - ~ a r  k 
'mouvernent.d'un satellite autour $eux qu'on 
les pèse tous. La iorce qui fait t'ournt$la 'Terre 

. , autour du Soleil donne la mesure de la pais- 
sûnce de eet astre, comme celle de la main iui  

' tient la fronde. s i  le Soleil devenait &s faible, 
p@laitae sa masse, s'usant en brillant la'lerre, 
il tournerait'%oins viM, et nos années seraient 
plus longuës ; si au contr$re sa  masse augmen- 
(ait, par &emple par la chute d'é@Qes filantes 
et d'urapolithes, notre planète serait emportée 
plus activement dans son- tourbillon et nos annees 

f i , /  

passërgtient encore vite., -. 
1 '  

C'est pàr la -cbm$ag&ori des m6upments des 
satellites auto& des planetes que l'on a tro& que 

- 
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 aiu urne 92 fois, ~ e p t u n e  16 fois, Uranus #4 fois, 
tandis - que Mars . est moins. lourd que nous 
(environ les 7 dixièmes). 

Pour la Lune, qui n'a pas de satellite, on l'a 
pesée par &autres méthodes, par-exemple I o  e 
estimant le poids de 1'eau.de mer qu'elle soulèv 
& chaque marée, ou en observant l'attraction de cet 
astre- sur le globe terrestre : quqnd la Lune est 
en avant de  nous, au dernier q~a~r t ie r ,  elle nous 
fait niarcher plus vite; quand elle est en arrière,. 
aupre&er quartier, elle nous' retarde, 'etc. Les 
dive&es méthodes s7aecordent p ~ u < ~ r o u v e r  que 
notre satellite est 81" fois moins lourd que notre 
globe. 

L'attraction universelle régit tous les mondes 
en aîn merveilleux équilibre. 

Et quelle sensibilité! , 

Lorsque --la Lune passe au-dessus de nos 
têtes, nous pesons 8 milligrammes de moins que., 
lorsqu',elle est B l'horizon. 

On a..pesé les plan&tes '~énus et Mercure, qui 
n'ont pas de satellites, par les .perturbations 
qu'elles exercent sur la Terre, à, des milljons de 
kilomètres de distance, ainsi #que sur les vapo- . 

\ 



i s'aventurent dans leurs 
arages. On sait ainsi que Venus pése un peu 

moins que notre globe (tes 8 dixièmes) et Mercure 
beaucoup moins encore (les 6 centiémes seula- 

. ment). 
, Nous avons vu dans un chapitre préc!dent que 

le globe sur lequel nous habitons pésé 5.957.930 
quintillions de kilos : 

a.9~~.93o.ooo.aoo.ooo.wo.ooo.ooo~ 
Donc le -Soleil pèse : 
- 1.930.369.320.oo0.000.0~.000.000.00~. 
Et la%une : , , . 

77- sextillions de kilos .seulement. 
- Le petit monde d e  Mars pèse : 

62.!%590 quintillions de  kilos. La pesanteur 
est si faible & sa  surface que les corps n'y tom- 

- bent. que trhs lentement. Un désesp6r6 de la 
vie n'arriverait jamais à se suicider en se jetant 
du haut d'une tourmartienne analogue & la tour 
Eiffel. -: -Y 

C'est ainsi que les astronomes ont pesB le So- 
leil, la Lune' et les. plitoètes. Çomment ooeils 
pe&é les ' é t o l k  3 . , 

- 



Par une méthode analogue, par l'étude de 
l'influence de l'attraction sur les mouvements. 
On n'a pu encore le faire que pour les étoiles 
doubles dont la distance est .connue. 

Pour donner une idée de cette .m&hode, je 
prendrai pour exemple une petite étoile double 
que j'ai pesée moi-même. 

Cette étoile appartient I la constellation 
d'ophiuchus et n'a pas de nom, parce qu'elle 
est peu brillante ; elle porte simplement un nu- 
mbro : 70. c'estunastre de 4*graqdeur, une Btoile 
double composée de deux, de 4e i/!3 et Cie, qui tour- 
nent l'une autour de l'autre en 92 ans et 9 mois. 
Sa distance surpasse de P. 400.000 fois celle du So- 
leil. A cet immense éloignement, -. le grand axe de 
l'orbite de ce système, qui est de 9",76, repr6- 
sente 8.600 millions de kilomètres, et  la moitié, 
ou la d.istance moyenne qui sépare ces deux so- 
leils, reprdsente 4:3W millions de kilomètrep. 
C'est iin peu moins que la dis tance de Neptune 
au Soleil. Or n o y  savons par les principes de' la 
Weanique celeste que plus un soleil est lourd, 
plas il est énergique, et.plus il fait tourner vite 

a .  

un corps qui gravite autour de lui. Si le soleil 
double d'ophidchus avait la même masse que 



i. 

te Btoile tournerait autour de 

la grande à peu près dans le même temps cIue Nep- 
tune emploie 8 pareourirsa. rbvolution autour du 
Soleil, c'est-à-dire 164 ans (un peu moins, puisque 

u moindre). Mais la révolution 

Nous en concluons, par une proporlion mathéma- 

fois p k s  que celu5 qui nous éclaire, sa masse étant 
celle de notre soleil dabs 16 rapport de 285 8 f00. 

terrestres rt?unis emèmbh. Tout simple qu'il est, 
ce #ait n'esbpas sans Bloqueme. , 

En g8n&al,.les étailes sont plus volumineuses 
et plus lourdes que le Sobil, c'est-&-dire, des. 

,' milliers et dès milliers de fois plus vblumineuses 

La Terre n'est qu'un po id  flottgnt dans l'oni- 
vers immense. - . . 



, 

LA PESANTEUR SUR LES AUTRES MONDES 

u permettez-moi, me disait l'autre jour une 
femme fort intelligente et dhne  très remarquable 
Brudition, permettez-moi de douter de l'une de 
&s afkrmations. Je crois aux certitudes de l'as- 
trofomie. MaCs - lorsque vous nous affirmez qu'un 
kilogr&nme transporté sur 1% planète Mars ne- 
phseiatt plus que 376 grammes, et qu'un homme - 
du poids dè 75 kilos n'en peserait plus que 28, je 
me demande s'il n'y.a pas là un peu d'imagina- 
tion. Cogment peht-on savoir cela? r 

-Ce n'est pas pour la première fuis que ce doute 
, > -  

m'est exprimh et je dois dire que c'est presque 
toujours par la plus 618gante moi@ du genre 
humain. On a dit que la substance qui compose le 
cerveau de la femme diffère un peu de la n6tre. 
Il paralt,qu'elles fie pensent pas tout à fait cornme 



nerfs que par la logique, et qu'eq génhral 
elles n'aiment guère- les mathémaliques. Un con- 
cile n'a-t-il pà?ddcid6 m h e  que leur âme diffère 
tant de celle des &v&ques. qu'elles n'ont aucun 
droit%& l'immortalité ? Cependant il y a des filles 
d'Eve qu<raisonneot très nettement, et celle dont 

* je parle est pr6cis&nent dans ce cas. C'est à elles 
que j'adresse cet article, les prevenant d'aille.urs 
que leur attention cérébrale va être mise nean- 
mofns,,comme tout A l'heure, à une rude épreuve. 

Le poids des corps B la surface d'un globe cé- 
leste dépend de la masse de ce globe et de son 
diamètre. 

Qu'est-ce que la masse d'un globe ? C'est la 
q6antilé de matière qu'il contient. Dans le langage 
ordinaire, on l'assimile au poids. Lorsque nous 
disons, par exemple, que le Soleil e& 324.000 fois 
plus lourd que la Terre, cela'sigoifig qu'il con- 
t!en t 324.000 fois plus de matière. Si l'on avait 
une balance assez gigantesque pour placer cet 
astre sur l'un des plateaux, il fqudrait réunir 
324.000 globes terrestres sur l'autre plateau pour 
lui- faire équilibre, 

P 
Pour répondre à la questien posée, nous de4 



vons'donc d'abord rappeler ce que 1'011 a pu lire . 

dans un chapitre précédent: comment 6n calcule 
la masse ou .le poids d'un astre. 

\ ' C'est ici que l'auteur rh lame une attention trés 
grave. C'est presque aussi compliqu6 que de la 
tapisserie. . 

Donc, Ir voici la démonstration : 
Io  La Terre a la force de faire tourner la Lune 

autour d'elle en 27 jours 7 heures. 
g0,Si la Lune était, à la distance du Soleil, c'est- 

&- dire 386 fois plus loin qu'elle n'est, elle tourne- 
% ' 

rait en 689 ans? comme le veut la troisième lbi de ' 
g é p l e ~  que les lecteurs de ce p-etit-livre connais- 
sent : wLes carrés des temps sont entre eux 
clomrpex les cubes des aistankes. )) 

30- A la distance du'soleil, cet astre a la force ,. 

de nous faire circuler autoui*.de lui en un an. 

,.% 

4" .La force, l'énergie, la. ma&e d'un. corps se - 
mesuren-t par les .multipliées par elles- 
.mêmes; Multiplions donc 569 par lui-même. Nous 
trouvohs 324.000. 

F0 Donc le Soleil est  324.000 fois plus fort que 
la -Terre, autrement dit, a 324.000 fois plus de 

- matière qu'elle, car ici, l'énergie et la, quaptitd de 
- \ 

matihre, c'est synonyme. 

*iI / 



Mais, répondrez-vous, ce calcul ne nous fait pas 

- + a Mars ou -sur Jupiter. 

1: que les premisses. - -  
b $3, pour conserver notre exemple, le soleil 

< .  

. , êvait juste les dimensions de la Terre, un kilo- 
' \ lgraînme trmsporté B sa ,surface y pèserait 
* ' * -  394.000 kilos. 

- 2- 

A r  - ' . Mais ce- globe est 408 fois plus large en dia- 
- -  rnèti.e que ceIui que  nous habitons. Tout le monde 

- sait aussi que l'attraction diminue selon le cari+ 
. . de la $stance, c'est-à-dire selon" la distance mul- 

tiplibe par elle-même. ~ n i s ~ u i u n  CO& place B la 
' -face du Soleil serait 408 Tois plus 6loignb du 

centre que sur UIL globe de la -dimension det la 
Teme, l'intensité d ~ l a  pgap$eu; y, B&& 1Qjl mul- - 

. tiplié par 108 ou 41.700,'fciis plus faible. Si nous 
divisons 324360- pst. t.1 .?Ml nous:. trouvons 28. 

v .* 

Donc, à la susface de cet astre, les corps sont 28 
* c  < 

- fois plus lourds qu'ici. Un-homhe /du poids de 
75 kilos y pèserait 2.ûûOkilios, et y serait instan- 



tanement aplati.. .. Mais il serait vaporise avant 
d'arriver, 

Le raisonnement que nous venons de faire pour 
le Soleil est applicable à tous les astres. 

Voulons-nous, par exemple, connaître le poids 
des corps sur Jupiter ? 

Nous disons : 
.Jupiter fait tourner ses satellites très rapide- 

ment autour de lui, beaucoup plus vite que la 
Lune ne tourne autour de nous, presque 18 fois 
plus vite pour la même distance. Multiplions ce 
chiffre par lui-même, nous trouvons 310. Donc la 
masse de Jupiter est 310 fois supérieure à celle 
de notre planète; donc un kilogramme y pèse- 
rait 310 kilos si le diamètre de Jupiter était le 
même que celui de la Terre. Mais ce diametre est 

# 

plus grand, dans la.proportion de 11 b l. Le carré 
de II est $22: Divisons 310 par i%, nous trouvons 
deux un tiers. Nous savons donc par là que l'in- 
tensité de la pesanteur est deux fois un tiem 
plus forte sur Jupiter que sur la Terre et :qu'un 
.homme du poids de 78 kilos y pèserait là 
173'kilos. 

Nous trouvons, toujours par la meme méthode, 
que la planètè Mars - pèse dix fois rnoins que la 



pésent pas pour cela dix fois moins qu'ici. Le dia- 
mhtre est environ la moitie de celui de notre globe 
(les 53 centiémes). En faisant le calcul, on trouve 
que l'intensité de la pesanteur est égale 8 0,376 ; 
c'est-à-dire qu'us poids d'un kilogramme ter- 
restre transport4 1IS et pesé au dynanomètre n'y 
phserait que 378 granames, e t  qu'un être humain 
pem& ici 75 kitosen phserait 18 28.' 

Je prie maintenant mes lecteurs et  surtout mes 
! >  < _ , d l  , 

"fectriees d e r è ~ s e r  l'aridiid de ces causeries, qui 
gortent un peu desaiaacdotes amus.itiates de la vie 

.- publique ou privée, qtls l'on , cherche d'habitude 
dans la presse quotidienne. Le spectacle du ciel 
'ne, nous offre ni drames, ni comédies, et les rdm- 

4 -_ 
lutions harmopieuses des astres. ne so-nt pas sou- 
mises aux crises politiques qui troublent tous les 

- peuples de notre'minuscule planète. Ce qu'il était 
* - 

intikegant de montrer ici, e'est ' q ~ e  malgr4 leur 
apparenta tébn8rït8,. certaines ,aErmâ#ions-;de la 

' Science ne sont ni fantakist& ni imagioiiirës, 
mais fondées sur des caleuls absolument précis. 

f - ,  
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RAPPORT - 

(1792) 

. . 

- LQ régén6rationJdu peuple frangais, l'établissément . 

de la Bépublique, -ont entraîné nécessairement la 
réform-e de l'ère vulgaire. Nous ne pounons -plus 
compter les annees où lesbrois nous opprimaient, 
comme un temps où nous avions vécu. Les préjug6s - 
,du.h.gne e t  de l'dglise, les mensoxiges de l'un et de 
l'autre, s+t%uillaient chaque page du calendrier dont 
nous nous s e r v h s .  Vous avez réformé ce calendrier, ' ' 

vous lui en av& subsititué un autre, où le temps est 
mesuré par des calculs pius exacts et plus syrné- 

,- 

* Voir p. 119. 
,* 
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ier grégorien a rempli la mémoire du peuple 
mbre consid6rablé d'images qu'il a longtemps 

€l:s,.et qui sont encore au,jourd'hui la source de 
es erreurs religieuses ; il est donc nécessaire de 
ubstituer, à ces visions de l'ignorance, les réalités 

de la raison, et au prestige sacerdotal, la vérité de la 
nature. Nous ne concévons rien que par des images : 
dans l'analyse la plus abstraite, dans la combinaison 
la pl-us métaphysique, notre éntendment ne se rend 
compte que par des images ; notre mémoire ne s'ap- 
puie et ne se repose que sur des images. Vous devez 
donc en appliquer à votre &nmau calendrier, .si 
vous voulez que la methode et l'ensemble de ce 
calendrier p6n&r.ent ayec facilit6 dans l'entende- 
ment du peup1e;et se gravent avec rapidité dans son 
souvenir. 

Ce n'est pas seulement à ce bu1 que vous devei 
tendre ; vousne deyez, autant qu'il est en vous, lais- 
ser ~iei i '  pénétrer dans l'entendement du peuple; en 
m a h e  d'institution, qui & porte un grand carac- 
tèwd'utilité publique. Ce vous doit être une heu- 
reuse occasion &saisir, que de ramener par le calen- / -driqr,>ivre le plus usuel d e  taus, Ie peuple franc@ 

: :à I'agriculture. L7agric~lture -est l'&ment politique 
b * 

, d'un peuple' tel que nous, que la terre; le-ciel et la 
nature regardent avec tant dlamour et de préd3lection. 

' Lorsqu'à chaque instant de l'année, du mois, de la 
decade et du jour, les regards et ia pensée du citoyen . se porteront sur ;ne image agricole, sur un bienfait 

i de la iiatsre, sur un%bjd d'économie rurale ; vous 
I ne devez pas douter que ce ne soit, pour la nation, 

\ 



un grand acheminement vers le système agricole, et 
. que chaque citoyen ne conçoive de !'amour pour les 

pr&'sents-réels et effectifs de la natiire, qu'il savoure, 
puisque, pendant des siècles, le peuple en a conçu 
pour des objets fantastiques, pour de prétendus 
saints qu'il ne voyait pas, et qu'il connaissait encore 
moies. Je dis plus : les prêtres n'étaient parvenus à 
donner de la consistance B leurs idoles, qu'en attri- 
buant à chacune quelque influence directe sur les 
objets -qui intéressent réellement le peuple : c'est 
ainsi que saint Jean était le distributeur des mois- 
sons, et saint Marc le protecteur de la vigne. 

Si, pour appuyer la nécessité de l'empire des images 
sur l'intelligence humaine, les arguments m'étaient 
nécessaires, sans entrer dans les analyses métaphy- 
siques, la thgorie, la doctrine et  l'expérience des 
prêtres. me présenteraient des faits suffisants. 

Par exemple: Les prêtres, dont le but universel et 
définitif est et sera toujours de subjuguer Z'espècp - 

humaine et de l'enchainei: sous leur empire ; les 
prêtrbs instituaient-ils la comm6moration des morts, 
c'était pour nous inspirer du dégoût pour les richesses 
tersestres et mondaines, afin d'en jouir plus abon- 
damment eux-mêmes ; c'et& pour nous mettre sous 
leur d é p e * d , ~ c ~ , p a r  la fable et les images du purga- 
toire. Mais voyez ici leur adresse à se saisir de i'inr- . 

gination des hommes, et à la gouverner à leur gré. 
~ & f e s t  point sur un théâtre riant de fraîcheur-èt de 
g$&, cpi ROUS eût fait chérir la vie et ses délices, 
qu'ils jouaient cette farce ; c'est le second de no- 
vembre qu'ils nous amenaient sur les tombeaux de 

~hrep ;  c'est lorsque le départ des beaux joqrs, 
i 



un oie1 triste et grisatre, la décolorati.oo de la terre, 
et la chute des feuilles remplissaient notre âme de 
mélancolie et de ,tristesse ; c'est à cette époque que, 

des adieux. de la nature, ils s'emparaient 
'1 

de nous, pour nou$ promener Ct travers l'Avent et, 
leurs prétendues fêtes rntzltiplit!ss, sur tout ce que 
leur impudence avait imagine dPi mystique pour les 

c'est-&-dire, 1-es imbéciles, et de terrible 
pour le pécheur, c'est-à-dire, le clairvyyant. 

Les prekes, ces, hommes en apparence egnemis 
si cruels des passions hunlaines, /et des sentirqents 
les plus doux, voulaient-ils les tourner à leur profit; " - voulaient-ils que l'indocilité domestique des jeunes 
amants, la coquetterie de l'un et de l'autre sexe, 

.l';mour de 1% parure, la vanité, l'ostentation et tant 
. d'autres affections du bel âge, ramenassent la jeu- 

nesse l'esclavage Migieux : ce n'est point dans 
l'hiver qu'ils l'âttiraient à se produire en spectacle ; 

, c'èst dans les jours les plus beaux, les plus longs et 
les plus effervescents de; l'année, qu'ils avaient. placé, 

- avec profusion, des cbrémonies triomphales et pu- 
bliques, sous le aom de ~ t ? t e - ~ i e ;  ; ckrérnofiies où 
leur hasileté avait introduikdout ce que la mondanité, 
le luxe et la parure ont de plus séduisant :-bien sûrs 
qu'ils étaient de*. la dévotion des filles, qui, dans ce 
jour, seraient moins surveillées ; bien, sars qu'ils 
étaient que les sexes, plus à même de se mêler, de 
se montrer l'un &.l'autre, que les coquettes, le$.~ani- 
teuses, plus à même de se produire et de jouir de 
l'étalage nécessaire à leurs passions, avaleraient, avec 
le plaisir, le poison de la supamtition. 

Les prêtres enfin, toujotirs peur le bhdfice dg 
' I 

S .  

I 
f. I , 



l s b  do,mination, voulaieent-ils subjùguer compléte- 
ment la masse des cultivateurs, c'est-&-dire, presque 
tout le peuple : c'est la passion de l'intérêt qu'ils 
mettaient en jeu, en frappant la crédulité des hommes 
par les images les plus grandes. Ce n'est point sous 
un soleil brûlant et insupporthble qu'ils appelaient 
le peuple dans les campagnes; les ,moissons alors 

' 

ont serrées, l'espoir du laboureur est rempli; la 
séduction nreût été qu'imparfaite : c'est dans le joli 
mois de mai, c'est au moment où le soleil naissant 
n'a point encore absorbé la rosée et la fraîcheur de 
l'aurore, que les prêtres, environnés de superstition 
et de recueillement, traî.naient les peuplades entières 
et crédules au milieu des campagnes ; c'est là que, 
sous le nom de Rogatiotis, leur ministère s'interposait 
enbre' le ciel Bt nous ; c'edt là, qu'après avoir à nos 
yeux déployé la nature dans sa plus grande beaute, 
qu'après avoir étalé la terre dans toute sa parure, ils 
semblaient nous dire, et nous disaient effectivement: 
« C'est nous, prêtres, qui avons revérdi ces cam- 
pagnes ; c'est nous qui fécondons ces champs d'une : 
si belle espérance ;.c'est par nous que vos greniers 
se rempliront ; croyez-nous, respectez-nous, obéissez- 
n ~ u s ,  enrichissez-nous ; sinon la grele et le ton- 
nerre, dont nous ,dispFons, vous puniront de votre 
iricrédulitt5, de votre indocilité, de votre désobéis: 
sance H. Alors le cultivateur, frappé par la beauté du, 
spectacle et la richesse des images, croyait, se tai- 
sait, obéissait, e t  faeilem,ent attribuait à l'imposture 
des pr&tres les miracles de la nature. 

Telle ,fut parmi .nous 'l'habileté sacerdotale ; telit: 
est .19inflseneg deg images? ' 



. * t .  

d'y raln_ener la nation, en marquant les époques et 
les fractions de l 'a~nee-  par des signes intelligibles ou 
visibles pris dans l'agriculture et  l'économie rurale. 

- ~ l n s i l  est prése@té de stations ét de points d7ap- 
- pui 6 la m é m o i , ~ , ~ p l a s  elle "opère avec facilite : en 

conséquence, nolis-avons imaginé de donnerAqhacun 
dés mon de lhnq68 un nom ciraderistique, qui 
-mût la"tempdrafure qui lui est propre, le genre 
-de prodgctio~s,actuell~s de la terre, e t  qui tout à la 

- fois fit sentir'le genre tle saison aù il se trouve dans 
le$ quatre dont s e  compose lhnnee. 

Ce dernier effet Bst produit par quatre d6sinenf.e~ 
affectées" chacune à trois mois consécutifs, et produi- 



mier des vendange's, qui ont lieuzde septembre en 
octobre ; ce mois se nornrrie vendémiaire ; le second, 

, des brouillards et des brumes basses qui sont, si je ' - 
puis m'exprimer ainsi, la transsudation de la nature 
d'octobre en novembre; ce mois se nomme brumaire; 
le troisième, du froid, tantdt sec, tantôt humide, qui 

- 

nomme frimaire. 
t e s  trois mois de l 'hive~ prennent leur étymologie, 

le,premier, de la neige qui blanchit la terre de dé- ' 
céabre en janvier ; ce mois se nomme 'nivôse ; le se- 
cond, des pluies qui tombent généralement arec pl= * ' 

d'abondance de janvier &-février; ce mois se nomme - 
pluuidse; le troisi&me, des giboulées qui ont lieu, et  
du vent qui vient sécher la terre de février en mars; - 

ce niois se nomme ventôse. 
Les trois mois du printemps prennent leur étymo- 

logie, le premier, de la fermentation et du dévelep- 
s r n e n t  de la sève de mars en avril : ce mois se nomme 
germinal ; le second, de 'l'épanouissement des fleurs 
d)avril en mai ; ce mois se nomme -floréal; le troi- 
sième, .de la fécondité riante et de la récolte des 
prairies de rimi en juin ; ce mois se nomme prai- 
rial: i 

Les trois mois de l'&té enfin prennent leur étymo- 
logie, le premier, de l'aspect des,épis ondoyants et  
des moissons dorées qui couvrent les chamr a A n  ; r x ; n  

" - J . 3  U G  JU111 

en juillet; ce mois se nomme messidor; le second, de 
la &leur, tout$ foissolsire et terrestre, qui embrase 
l'air de juillet en aqGt ; ce inois se nomme Thermidols; - 



s des mois sont :. 

Nivôse. .. 
' Pluviôse. . 

PRINTEMPS 

< f  i 

II r6suhe de ces. d&norninatiods, Binsi que je l'ai 
. dit,, que, la seule prononciation du nom du-mois, 

' 
chacun. sentira' patfaiternbnt trois choses, et .tous 
leurs rapports, le denr'e de saison où il se trouve, la 
tempépature et'l%tat de la vég4tatio:. C'est ain& que 
d8s le préhier de-gehina€;.il sepeindra sans effort b 

Après la-dénopination des mois, nous nous sommes 
oeeu$s des fractions du mois ; et nous avons vu que 
les -fktctions des mois, Btant pdri?diques;et revenant 
Wis  'fois par dois  et .trente-six fois par an, étaient 
@j& fo r t  bien' n~mki5e i  dtkadcs, ouz r6volution de 
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chose qui, trente+& fbis7 &pétke, ne pourrait htre 
répr6sen+5e à l'oreille par des' images locales, sans 
entraîner de la confusion ; que d'ailleurs des dg~ades, , 
n'étant que des fractions humériques, ne doivent 
avoir qu'une dénomination commune- et numérique 
dans tout le cours de .l'année, et qu'il suffit du nom 
du mois pour donner, à chaque'période de trois dé- 

'c'ades, la couleur des images et des accidents"des 
mois qui les renfermeni." 

Qpant aux jou~s,  nous avons observé qu'ils avaient 
' quatre mouvements complexes, qui devaient être 

emp'reints bien distinctement- dans notre mémoire et 
presénb B-la<pensée, de quatre manibres différentes. 
~es~~ua t re~m6uvements  sont 1e:mouvement diurne 

' bu lepassage d'un jour à Pautrb ; le mouvement dé= 
.cadaire ou lq passage d'une décade à l'autre ; 1e mou- 

-" yement menaiaire -ou l e  passa@ d'un mois à l'autre ; 
et 1s niouvernent annuel ou la*période solaire. 

" Le d6faut du~alendrier, tel que vous l'avez décrété, 
r 7  est.de ne dgnaler les jours, les décades; les mois' et 

\ 
l'année que par une même dénomination, par les 

' nombres ordinaux ; de sorte que -le .&iffre 1, qui 
n'offre qu'une ,quantité abstraite et point d'image, ' 
s'applique également à l'année, au mois, à la semaine 

. et au jour, %si bien qu'il-a fallu dire, le premier jour 
de la première décade du pizemier mois de la pre- 
.mière année ; locution abstraite; sèche, vide d'idbes, 

' pénible par sa prolixité, et confuse dans l'usage civil, 
.. surtout après l'habitude du calendrier grégorien. 

. Nous avons pense qu'à l'instar du  calendrier grégo- 
rien, dont le5 sept jours de la semaine portent l'em- 
preinte de l'askrologie .. - judiciaire (préjugé ridicule 



, - * q 2 i l  faut rejeter), &us derions créer des noms pour 
-: chacun des jour& de la dé'cade ; nous avons pense 

- . noms; enfin, nous nous sommes aperçus que ce 
serait un grand appui pour la inémoire; si nous 
venions à bout,en distinguant les noms des jows de 
la décade+des nombres ordinaux? de conserver néan- 

- moins la signiRcatioi de ces nombres sans un bat 
composé,-de sorte que nous pussions- profiter tout à 

- la fiis, .bans ie2m&e mot, et des npmbres, .et d'un 
-nom different des nombres. 

  in si noùs disons pour exprimer les dix J D U ~ S  de 

. % 

Primedi. Sextidi . 

a De 'cette manière, la différence de prirne&-is&etodi 
exprime le passage du premier au secoxïd jour de la 
décade. Voilà le premier mquvement des jours 2 les 
nombres ordinaux, depuis 4 jusqu'h -30, ex$~iment le 
t r o i s l d è  mouvementj le mouvement mensiaire ; la 
combinais06 de ces .- fiombres ordinaux avec les noms 
prime&,-duoda, etc., exprime le second mouvement, 
le mouvement decadaire ; ainsi il 4u mois et  pimedi  

- présenteront l'idée du premier jour de la secmde 
,. ,décade; ain& de suite, - 



' " 
L'avantage bien sensible que l'on va retitrer de la 

c6nservation des nombres ordinaux, d a n s  les com- 
posés primedi, duodi, tridi, etc., est que le quantibme 
du mois sera toujours présent à la mémoire, saps 
qu'il soit &soin de recourir au calendrier'mat6riel. 

Par exemple, il suffit de savoir que le jour actuel' 
est tridi, pour être certain qpe c'est aussi le 3 ou , 
le 13, ou le 23 d u  mois; comme avec quartidi, le 4 ou 
Ie 14, ou le 24 du mois, ainsi de suite. 

On sait -toujours à peu près si le mois est &.son 
cOmmehcement, à son mdiku ou à sa fin : ainsi, l'on 
dira tridi est le 3 au commencement du niois, le 13 
au mifieu, le 23 à la fin. 

-Or ce  calcul^ très simple ne pqurrait s9eff&tuer, si 
les nombres ordinaux, qui sont ici les dénominateurs 
du quantième, n'entraient point dans la composition 
du nom des jours de la. decade. 

Il nous reste à exprimer 19 quatrième mouvement 
' qui est le mouvement annuél. C'est ici que nous 

allons rentrer dans notre idée fondamentale, et pui- 
ser, dans l'agriculture, de quoi reposer la mémoire 

a èt répandre l'instruction rurale dans la supputation 
et .le cours de l'année. 

i 
: Il faut d'abord remarquer qu'il esfdeux manibrei 
i de'frapper l'entendement dans la composition d'un 
b calendrier : on le ,frappe mémorialement et par la 

parole ; alors ilL faut que les divisions et les dénomi- 
1 -nàtious soient de nature à être retenues, comme on .- - 
1 dit; par éceur, el c'est à -quoi nous pensions avoir 
d pourvu daas la dénomination des saisons, des mois . 

et des jours de décade ; on frappe encore l'entende- - - 
i i 

L --- 



a si souvent recours, il faut profiter de la frequence 
- de cet usage, pour glisser parmi le peuple les notions 

rurales élémentaires,-p~ur lui montrer les richesses 
.de la nature, pour lui faire, aimer les champs, et lui 
d&signer, avec méthade, l'ordre des influences du 

. ciel et des productions de la terre. 
Les prêtres avaient assigné à chaque jour de l'annhe 

la comm6moration d7un prétendu saint; ce catalogue 
nefw6sentdit hi &fiténi méthode ; il était le répbitoire 

' 

du mensonge,' de la duperie ou du charlatanisme. 
Nbus avons p a s 6  que la nation, après avoir chassé 

cette foulé (ie canonisés de ~on~calendrier ,  devait y 
retrouver en place fous les objets qui c~mposent la 

- véritabre richesse nationale, lés digues objets, sinon 
de son eulte, au moins de sa culture ; les utiles pro- 
ductions de la terre, les instruments dont nous nous 
servons pou2 la cultiver, ét les,animaux domestiques, 
nos gdèles servi'teurs dans ces travaux; animaux 
bien plus précieux, sans doute, aucx yeux de la rai- 
son, que les squelettes béatifiés tirés des catacombes 
de Rome. 

En conséquence, nous avons rangé par ordre, dans 
la  colonne de chaque mois, les noms des vrais tré- 
sors de l'économie rurale. Les grains, les pâturages, 
les arbres, les racines, les fleurs, les . fruits, les 

. plantes, sont disposés dans le calendrier, de manière 
que la place et le quantième que chaque productioii 
occupe est précisément le temps et le  jour où la 
nature nous en fait présent. - 

A chaque quintidi,'c'est~-dire à .chaque demi-dé- 



cade, les 5, i b  et 25 de 'chaque mois, est inscrit un 
animal domestique, avec rapport précis entre la date 
de cette inscription et l'utilité réelle de l'animal 
inscrit. 

.Chaque décadi est marqué. par le nom d'un instru- 
nient aratoire, le même dont l'agriculteur se sert, 
au temps* précis' oh il est placé ; de sorte  q u ~ ,  par 
opposition, le laboureur, dans le jour de repos, re- 
trouvera consacré, dans le calendrier, l'instrument 
qu'il doit reprendre le lendemain : id6e ce me semble 
touchante, qtii ne peut qu'attendrir nos nourriciers, 
et 'leur montrer enfin;~quravec la r6publique) ést 
venu le 'temps où un laboureur est plus estimé que 
't@& les rois de la'terre ensemble, et l'agriculture 
èomptée combe le prerniei des arts de la société 
cibile. 

"11 est aisé de voir qu'au moyen de cette méthode, 
i i  nYy aura pas de citoyen en France,.qui,.dès sa plus 
tendre jeunesse, n'ait fait insensiblement, et sans 
skenapercevoir, une é t ~ d e  élémentaire de l'économie 
rurale ; il n'est même aujourd'hui de citadin, 
homme fait, qui- ne puisse en peu de jours apprendre 
dans ce calendrier ce qu'à la honte de nos mœurs il 
a ignoré jusqu'h cette heure ; apprendre, dis-je, en 
quel temps la terre nous donne telle production, et 
en quel temps telle autre. J'ose dire ici que ckst ce * 

que rl'ont jamais su bien des gens, très instruits dans 
plus d'une .science urbaine, fastueuse ou frivole. 

Je dois observer qu'il est un mois dans l'annde où 
la terre est scellée, et comrnwhément~ couverte de 
neige, c'est le mois de nivôse :c'est le temps du repos 

* 'de la terre ; ne pouvant trouver sur sa surface de 

W.. 



de ce qui est precieux àl'économie rurale devait 
échapper aux hommages et aux méditations de tout 

, homme qui veut t &  utile àsapatrie.. 

Il reste à vous parler des jours d'abord nommés 
épagomdnes, ensuite compl&entaires. Ce mot O'était 
que didactique,-par conséquent Bec, muet pour l'ima- 
gination ; i l  - ne pr6sentait au peuple qu'une idée 

! 

froide, qu'il rend vulg&emept lui-même par la péri- 
phrase de solde cle uompte, ou par le barbarisme de - définition. Nous won& pense qu'il fallait pour ces 
cinq jours une dénomination collective, qhi -port$t 
un caractère national, capable d'exprimer la joie et 
l'esprit du peuple franpais,- dans les cinq jours de 
fête qu'il célébre& au terme de chaque année. 

Il nous h paru possible, et surtout juste, de-cbnsa- 
crer par un mot nouveau l'expression de sans-culotte 
qui en serait l'étymologie. ~'ailleurs; une recherche 
aussi intéressante que curieuse nous apprend que 
les aristocrates, eo pr6tendant nous avilir par l'ex- 
pression de sqns-culotte, n'ont pas eu ?&me le mérite 
de l'invention. - \ -  . 

  ès la plus haute antiquitb, les Gaulois, nos aïeux, 
s'étaient fait honneur de cette" dénomination. L'his- 
toire nous apprend qu'une partie de la Gaule, dite 
ensuite Lyonnaise (la patrie &es ~yobnais), etait appe- 
lée la Gaule culottée-, Galliu bvuccata : par*conséquent 
l e  reste 'dei Gaules, jusqii'aux bords du ~ h & ,  $tait la 



Gaule n& culott6e ; nos phres dès lors étaient donc 
des ~ans~culottes.  Quoi qu'il en soit- de l'origine de 
cette dbnomination antique ou moderne, illustrée 
par la liberté, elle doit nous 6lre chère : c'en est 
assez pour la consacrer solennellement. 

Nous appellerons donc les cinq jours collective- 
.ment pris les SANS-CULOTTIDES. 

Les cinq jours des sans-culottides, composant une 
mi-décade, seront,"d6nommés-Primedi, Duodi, Tridi, 

tidi, Quintidi; et dan!% l'année bissextile le sixième 
Sextàdi : le lendemain l'année recommencera 

ap Primèdi, prehier de Vendémiaire. 
Nous terminerons ce rapport par l'idée q& nous 

vons conçue relativement au= cinq f&tes consécu- 
ives des sans-cwlottides ; nous ne vous en développe- 
ons que lce n ~ &  i,r:l*e. NOUS VOUS proposerons seulement 
'en décréter le principe et le nom, et d'en renvoyer 

la-disposition et le mode à votre comit6 d'instruc- 

Le" Pgmedi, premier des sans-culottides, sera consa- 
er6 à l'attribut le plus précieux et l e  plus relevé de 
l'espèce humaine, à l ' inte~li~ence,.~~ui nous distingue. 
u reste de la création. Les conceptions les plus- 
ry-rdes, les plus utiles à la patrie, sous quelque rap- 

que ce puisse être,-soit dans les a&, les sciences, 
les métiers, soit en matière de législation, de philo- 
sophie ou de morale, en u n  mot, tout ce qui tient à 
l'i~ivention et aux opérations créatyices de l'esprit 
humain, sera pr6cosiss publiquement, et avec une 
pompe nationale, ce jour Primedi, premier des sans- 
culottides. 

Cette fete s'appellera Zri ftte du Génie. 
\ 



7 ,  
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&me 'dés sa&-culotfides, sera consa- 
cré à l'industrie et à l'activité laborieuse ; les actes de 

ns le labeur, de longanimité dans la 
choses utiles' à la patrie, enfin tout oc 
it de bon, de beau et d'e grand dans 

anuelles ou méca~iques,  et dont la 
socihté peut retirer de l'avantage, F r a  pr6conis.é 
~ubliquement et avec une p~mpe~nationale,  ce jour 

- Duocli, deuxihme des sans-çulottides. 
ellera Id fi?& du Travail. 

medes sans-cul~ttides, sera conf;acr6 
o u i  grandes, aux belles, aux bonnes actionsjidivi- 
duèlles : .eiibs seront- préconisées publiqyement et 

I avec une pompe nationale ; cette fête' s'appellera la 
- 3  L, fdte des-Actions. 

te-qu~rfirii, qualqième des MW-calottides, wtra con- 

* s a c e  à la c4rémeni.e du témoignage public e t  de la 
gqatitude nationaie envera ceux qui, dans les trois 
jours pr&dents, aurom Bt6 préconisés, et auront 

- mérité les. bienfaits de la-nation ; la distribution en 
sera faite publiquement, e t  avec une pompe natio- 
nale, sans autre disthetion entre les préconiisés que 
celle de la chose meme, et du prix plus ou moins 
grand cp'elle aura mQité. 

Cette féte s'appelléra l a  P t e  des @dcornpekses.- 
, 1;e quintidi, cinquibme e$ dernier des sans-culotfi&, 

= se nongnera In tete de POpfnion, 
Ici s'élève un tribunal d ' p e  espece nouvelle, et 

tout à la fois gaie ét terrible. 
Tant que l'année a duré, lgs fonctionnaires publies, 

" 
dépositaires de la loi et de la confiance nationale, 
 nt db  prdtendre et opt. obtepq $'respect dÙ peuple 



ment d,e ce re'spect, mais encore de l'estime et,de 
l'amour de tous les citoyens : s'ils y ont manqué, 
qu'ils prpn,ent garde à la fête de l'opinion, malheur +.  

' a eux! ils seront frappés, non dans leur fortune, 
no* dans leur personne, non même dâns le +plus 

' p e t i t  de-leurs droits de citoyen, mais dans l'opinion. 
, Dans le jour unique e t  solenfiel de la fête de'l'opi- 

nion ; la loi oiivre la bouche à tous les ciaoyens sur 
le moral, le personnel et les -actions des fon'ction- ' 

nairis publics ; l a  loi donne carribre à l'imagination 
+ plahante et gaie des Français. permis_& l'opinion * 

dans - Fe jour de se manifester, sur ce chapitre- de 
toutek'les .manières : les chansons, les allusions, les 
&ricatures, les pasquinades, le sel de l'ironie, les 
sarcasmes de la folie, seront dans ce jour le salaire 
de celui des élus \du peuple, qui l'aura trompé ou 
qui s'en sera fait mésestimer oi~. haïr. L'animosité _ _  
particulièrè, les vengeances privées ne sont point à 
redouter; I'opipion elle-même ferait justice du témé- 
raire détracteur d'un magi'strat estimé. 
, C'est ainsi que par son caractère même, par sa 

gaieté naturelle, le peuple français Conservera ses 
droits et sa souveràineté; on corrompt les tribunaux, 
on ne corrompt pas l'opinion. Nous osons le dire, ce 
seul jour de f4te contiendra mieux-les magistrats 
bans leur devoir, pendant le cours de l'année, que 

' 
ne le feraient les lois même de Dracon et tous les 
tribunaux de France. La plus terrible et la plus pro- 
fonde des armes françaises contre-les ~rançais ,  c'est 
le ridicule : le plus politi ue des tribqnaux, c'es( 

I , .'l , 





ours Noms des Producc. nat. Lev. couc. Temps 
du jours de la cc insrrumens du 'du mo en au 1 1 N M U L  ' noir. 'Décde. - I +. 1 SOI, Irnd !rai. 

-- 

2 62 a 37 1 92 03 
2 453 7 3 6 ~  + 91 4 

21 . Primcdi -Chanvre. 2 72 7 27 4 90 5 g 
22 Dusdi. Pêche. 2 73 7 264  90 39 
23 Tridi. Navet. 2 7-4 7 25  4 90 24 
24 Quartidi. Ariiaryllis. 2 75 '7 24 4 90 op 
25 Quintidi, BOÉUF. 2 77.7 23 4 89 34 
26 Sextidi. Aubergine. 2 78 7 21 4 89 SI 
27 Septidi. Piment. 1 79 7 2 0  4 89 68 
a8 Octidi. Tomate. 2 80 7 19 4 89 56 
29 Nonidi. Orge. ' P 8 2  7 f a  4 $9 44 
K, DÉCADI.~ TONNEAU. 2 8317 17 a 89 3 :  



--7 -, ,.-, < ' --- 

BR V'MAI.R-E, S,E+CON.D nm.~s.- - 
owrs INons deslFroduct. nat. l ~evcr l~ouc .~  Temps 

I I '  
t Prim&. Pomme. 
r Duodi. Céleri. - 

T i .  Poire. - 
aar cidi. Betterave. 
uintidi. O r B. ' -' 8 

,6 Sextidi. Hdliotropc. 
7 Septidi; Figue. 
8 Octidi. SCmson8re. 
g Nonidi. Alisier. 

xo DBcr~t. CE~ARRUE;, 
r i  ,Priàsedi" SqIsifix. , 
12 Dudi.  ' Macre. 
r  3 Tridi. , To inaiPhu S, 4 , r i d i .  En 've. 
t 5 uintidi. DINDON. 
16 Sextidi . Cheriti. 
17 . Septidi. Cresson. 
18 Octidi. .&ntei&re. 
19 Nonidi. Grénade. ' 

20 Sibcnm. HERSE. 
1-Fdmedi' Bacchante. 
Dm&.- Amrole.. , 

,Tridi. Gareace. 
Quutidi . 'Orange. 
Quintidi, F A I s A N. 
Sexi'ldi . Pistache, 
Septidi. Macjonc. 
Octidi. . Coing. 
Nonidi. Gormier, 
.DECADI. ROULEAU 

HM, HM. H.M. S. 1 :l. - -  



P R I M A I R L  TRQISIEME M O I S .  
jour$ Homs dis Pmduct. nat. Lever Cous. Temps 

du jours de 13 et instrument moy. au 
DMe,.  1 uraux. 1 &i. 1 !%. lmidi vr, 

1 

l 

3 24 4 76 4 93 a7 
t 3 Tridi. CZdre. 3 24 6-75 4 93 j 6  
14 Quartidi. Sapin. 3 25 6 75 4 93 64 
ES Quntidi. CHËVREUSL. 3 26 6 79 4 93 gq 
16 Sextidi. Ajonc. 
17 Sepridi. CiprPs. 

f-26 6 74 4 94 24 

i 8  Octidi.' Lierre. 
3 26 6 74 4 94 54 
3 27 6 73 4 94 85 

19 Nonidi. Sabine. - 3 27 6 32 - 4 95 17 
20 ~ D d c a ~ r .  HOYAU. 3 28 '6 72 4 95 43 
i l  - Primedi. Erablc-sucre. 3 28 '6 72 4 81 
2 2  Duodi. Bruyère. 3 28 6 7 2  4 p(i 14 
zj Tridi. Roseau. 3 28 6 71 4 9 0 7  k 24 y. Oseille. 3 29  6 71 4 96 81 
2 1  ufntidi. GRILLLON. 3 29 6 71 4 97 14 
26 Sextidi. Pignon. 3 29 6 71 4 97 48 

' 27 Septidi. Lidge. ) 3 * P  6 70 4, 97 82 
28 ,Octidi. Truffe. 3 3 0  6 70 14 98 '7 
29 Nonidi. live. 3 > 3 0  6 7 0  4 93 $1 I IO  DE'cADI.PELLE. a ?O 6 7 0  4 9 8 8 6  





i Primedi. Laurtole. 
i Duodi. Mousse. 
3 ' Tridi. Fragon. 
4 Qbartidi. Perce-neige. 
5 Quintidi. TAUREAU. 3 12 G 88 
6 Sextidi. Law.-thym. 
7 Septidi. Amadouvier. 
8 ' Octicii. Murdofi. 
p . Nonidi. Peu lier. 
io D l c r o i .  CO&& 

- I I  Primedi. Ell6bore. * /  3 05 6 94 4 

12  duod di. Brocoli. '3 Of 6 65 
i 3 , Tridi. Lautter. 3 04 6 96 ( 

1, iy r i d i .  Avelinier. , ' 3 03 ,6 
I uintidi. Ir A c H B. 3 oz 6 9 

- a6 Sextidi. Buis. 3'01 6 99 
r7 Septidi. Lichen. 3 0 0 7 0 0  
18 Octidi. If. , 2 9 9  7 -  

s rp Nonidi. Pulmonaire. 2 98 7 03 
20 D%CADI. SERPETTE. 2 97 7 oc) 

2 I Primedi. Thlapsi. 95 7 05 
22 Duodi. ThvWlt. a 94 j: 06 
23 Tridi. Chiendent. t 93, 7 07 
24 Quartidi. Tramasse. 2 93 7 O& 
25 ,  Quintidi. L ï h v &B. t 91 7  IO 
126 Sextidi. Guède. 2 90 7 r i  
27 Septidi. Noisetier. 2 89 q 12 
28 Octidi. -Ciclamen.. 2 87 7  1 3  
a9 Nonidi. Chélidoine. 2 89 7 rg 
3 q  DECA~.,TRAINEALI t 8q 7 15 s 09 9x1 

7 
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V E N T O S E .  S I X I E M E  M O I  S. 
jouis Noms des Product. net. Lever Couc. Temps 
-du ,. joursdeJa 1 et instrumcnî / du ( du 1 moy.i i  
moi Décade. ruraux. Soleil Soleil midi vr. 

H.M. H.M. H. hl S. 

84 7 17 5 09 84 
83 7 X Y  5 09 76 

a 82 7 19 5 08 68 
uartidi. 'l'roènc. 2 81 ,7 2 0  5 og 58 
uintidi. Bouc. 2 79 7 22, 5 09 48 

2 78 7 23 5 09 38 
76 7 2 4  5 09 26 
75 7 2 5  5 09 14 
74 7 t6 5 09 or 
73 7 28 5 08 88 

. .  . . . 
21 Prjmedi: Mandragore. 2 y9 7 4 2  J 07 07 

- 22 Duodi. Persil. 58 7  43 5 06 88 
23 Tridi. Coch lê~ ia .  2  57 7 44 5 06 68 

, a4 Quqtidi. Pàqiierctte. 2 56 7 45 5 06 48 
21 u i n t i d i . ' ~ ~ ~ ~ .  . 2 f4 7 4 7  $0628 
26 gitidi.  Pissenlit. z y 3  7  4s.- 5 06 08 
27 Septidi. Uilvyc. 2  1 1  7  49 '5.05 87 
28 Octidi .  " Capillaire. 2 30 7  50 5 05 66 

' 39 Nonidi. Frene. z 4 9  7 5 1  f O 5  45 1 30 D É c A I Y ~ . I P ~ N T O I R  r 48 7 1 1 3  5 09 24 





F 1 - 
tOU;C 
du 

moi - 
1 

2 

3 
4 
5 
6 
7 
8 
9 

1 O - 
I I  
12 

'3 
14 

'I 1 

87 
I 8 
"9 
20 - 
2 1 

2 2 

2 ?  
24 
2 5 
26 

27 
2 8 
29 
2 

O K É A  L. H U I T I E M E  M O I S  
Noms des Yroduct. nat, Lever CouC. Tcritp! 

ig;:alet i n s t r u m e ; ~  ruraux. Soleil ciu 1 SoleiI du lmpY. midi vr, au . - 

I I ' . H.M. H.M. H.M.S( i i I 
Primedi. Rose. 2 10 7 91 4 49 11 
IDuodi. EIiPne. 2 09 7 92  498 96 . FougPrc. 2 08 7 93 4 98 82 

uartidi.4-Aubepine. 2 06 ,7 94 '9 98 69 
,Quinridi. R o s r c f i o ~ .  i os 7 95 4 98, 56 
Scxtidi. Ancolie. 2 O4 7 97 4 9843 
Scptidi. Muguet. t 03 7 98 4 98 3 1  
,.Octidi. Champignon. 2 02 7 99 4 98 2c 
Ncnïdi. Hyncime. 2 or 8 oo 4 98 og 
DÉCADI. -. RATEAU. , I 99 8 01 4 97 99 
~iirnedt; 'Rhubarbe. I 98 8 02- 4 97 89 
Duodi. Sainfoin. ' Y 97 8 03 4 97 80 

" 

'Tridi. Biton-d',or. I 96 8 04 4 97 72 
Quartidi. Chamérisier. 1 95 8 os 4 97 64 
Q u i n t i d i . V ~ ~ - ~ - s o l ~ .  I 94 8 c6 9 97 57 

riertidi. Consoude. r 93 8 y 4 97 5 1  
Septidi. Pimyrtnelle. I 92 8 08 4 97 qg 
0ctidi .  - Corbeiiledsor ,I 9 I 8 09 4 97 yb 

Arroche, 190 8 IO 49735 I&zk. SARCLOIR. Y 8s 8 IZ 4 97 3.1 
Primedi. Staticg. I 88 8 1 3  4 97 28 
Duodi. FritiIJaire. 1 g7 8 14 4 97 26 
TriJi. Bourrache. r 86 8 1 5  4 97 24 
Quartidi. Valériane, I 85 8 Y 6 .+ 97 22 
Q ÿ i n  ridi; CARPE. 1 84 8 17 4 97 za 
Sextidi. Fusain. t 83 g 17 4 97 a.2 
Scptidi. Civette. . . I 82 8 1% 1) 97 22 
Octidi. Buglose. 1 81 Y I9 4 97 24 
Bonidi. 8enevE. , r 81 8 2 0  4 97 26 
DÉCADI. HOULETE. 1 80 8 21 4 gc/ 2g 





Nmis des Product: nat. ~ e v s r  
iourrdcla I et inrtrurnensI - du 
'~écade.  1 ruraux. Isoleil 

* 

I ' (H.M< 

Primedi. Seigle. 
Duodi. Avoine. , 

Tridi. Oignon. 
Quartidi. Vcroniqpe. 
Quintidd. MULET. 
Sextidi. Romafin. 
Septidi.. Concombrè. 
Octidi. . Echalotte. 
Nonidi, A b  nthe, 
D ~ ~ A D I ,  .FA 6 CILLE 





Primedi. Pase$ue. . 
Quodi'. Fenouil. 
'l''fiaid Np'n:-~ iMt 
,Q\iartidi. 01% 

Quintidr'. TRUITE. 
Sextidi. Citron. 

I Sepridi. Cardière. ' 

Octidi, Nerprun. 
Nonidi. Tagette. 
DÉc-AD[. HUTTE. 

21 Primedi.-'Eglantier. 2 28 7 71  4 98 41 
22 D%odi. Noisette. ,2 30 7 70 4 98 17 
23 Tridi. Houblon. 2 3 1  7 69 

' 

4 97 yq 
24 Quartidi. Sorgho. 2 32 7 67 4 97.F 
25 . Quintidi. ECREVISSE. 2 3 3  7 66 4 97 46 
26 Sextidi. Bigarade. z "3 7 6f 4 97 21 
27 Septidi. Verge-d'or. 2 36 7 64 4 36 97 
28 Octibi., Maïs. ' 2 37 7 63 4 96 73 
2 9  Xonidi. Marron. 2 3 8  7 61 4 96 49 
30 DÉcrqi. PANIER.. z 40 7. 60 4 96 24 



HtM. 
H M .  S 

7 58 4 96 01 
7 57 4 95 7 
7-56 4 9s s 
7 5 5  $ 95 2' 
7 5 3  4 9 5 "  t 
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